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PRÉFACE 

DE LA SECONDE ÉDITION. 



L EXAMEN approfondi de l'économie politique 
dans ses systèmes , dans les controverses de ses 
écrivains depuis un demi siècle , et dans les doc- 
trines contraires de ses écoles rivales , examen 
auquel je me suis livré dans un autre ouvrage (i) , 
ne permet pas de douter que cette science n^ait 
suivi une fausse direction en ne prenant pour 
guide et pour régulateur que les apparences de 
la spéculation* Ce n'est pas que dans cette di- 
rection elle n'ait pas fait des progrès et obtenu 
des succès : ils sont immenses , et ne sont peut- 
<tre pas éloignés du terme auquel la spéculation 
peut atteindre. Au point où elle egt parvenue , 
€fHe brille d'un grand éclat, mais n'est pas d'une 
utilité générale et pratique ; elle honore l'esprit 
humain , mais ne peut pas prescrire des règles 
positives sur la richesse particulière et générale. 
Ne doit-elle donc prétendre qu'à Tadmiration des 

(i) Sur les Systèmes (T Économie politique ^ dont la 
seconde édition vient de paraître. 



Digitized by 



Google 



^ PREFACE. 

hommes , et restera-t-elle inutile aux peuples et à 
la société civile ? Je n'ai pu me le persuader : il 
m'a semblé que pour la rendre aussi utile 
qu'honorable , il ne faut que confronter ses doc-^ 
trines spéculatives avec les témoignages des faits 
et de l'expérience ; que la ramener du possible 
au réel, du vraisemblable- au vrai, de ce qui 
doit être à ce qui est. C'est là ce que j'ai eu en 
vue et ce que je me proposai , lorsque je publiai 
en 181 5 , la théorie de l'économie politique fon- 
dée sur les faits statistiques de la France et de 
l'Angleterre , et sur l'expérience des peuples les 
plus célèbres par leurs richesses. En exécutant 
cette tâche difiScile et laborieuse, je m'apçrçus 
souvent que j'avais peu de ressources pour l'ac- 
complir , et que jç ne produisais qu'une ébauche 
imparfaite; mais je me flattai que j'aurais beau- " 
coup fait si cette ébauche était jugée digne d'ê- 
tre achevée , si dans son état d'imperfection elle 
offrait des moyens assurés de discerner les vé- 
rités et les aberrations de la spéculation , de sé- 
parer les résultats effectifs , des résultats illusoi- 
res , de donner à la science une impulsion plus 
sure, de liii assurer de nouveaux succès, inoins 
bïillans sans doute que ceux qu'elle a obtenus , 
mais plus solides, plus durables et surtout moins 
contestés. 
Depuis la publication de mon ouvrage , quel- 
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ques écrivains ont porté leur attention sur la di- 
rection actuelle de la science, et en ont porté 
des jugemens différens. 

M. Say pense que la science de TécononujJ^^ 
politique est le résultat de faits généraux "éf 
constans donnés par la nature des choses , et 
par conséquent repose sur des bases solides et 
inébranlables (i)- 

M. Malthus est moins affirmatif. Il convient 
« qu'il existe de très-grandes différences d'opi- 
» nion sur des points importans de Téconomiè 
» politique ; mais il croit qu'on tomberait dans 
» de grandes erreur» , si Ton supposait que toutes 
»les propositions dont les résultats' pratiques dé- 
» pendfentd uH agent aussi variable quelTiomme , 
» et d'élémens aussi illégaux que la terre , pus- 
)> sent conduire à des conclusions aussi rigoureu- 
»ses que celles qui sont relatives à la figure et 
> aux nombres , et en» conséquence il est d'avi^ 
» qu'on doit ranger l'économie politique parmi 
»les sciences morales et politiques, plutôt que 
» parmi les sciences mathématiques (2). » 



( 1 ) Traili d' Economie politique. Discours préliminaire; , 
pag.!2; troisième ëditîon. Paris, 1817. 

(2) Principes J^ Économie politique , consi()érée sous le 
rapport de son application pratique ^ introduction pagi i;,. 
Londres 1820. 
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Enfin , un anonime conyaincu , commemoî , 
que l'accord des faits avec les vue» de la spécu- 
' lation peut seul donner à réconomie politique 
la; certitude qui peut fonder son autorité , a ima- 
giné une méthode pour recueillir les faits relatifs 
à l'organisation industrielle » les classer , les 
compareret en déterminer les véritables résul- 
tats (i). 

Cette divergence d'opinions sur un sujet aussi 
important, autorise et commande quelques ré- 
flexions. 

Et d'abord est-il vrai , coipme l'assure M. Say , 
que l'économie politique e$t une science expé- 
rimentale? Quelles preuves en^ doane-t*iL 

« Il y a , dit cet écrivain , deux sortes de faits i 
»Ies faits généraux ou c0QStans«, et les faits par- 
» ticuliers ou variables* Les faitâ géi^éraux sont 
» les résultats de la nature de& choses dans tous 
»les cas semblable^ ; les faits particuliers résul* 
3i tept bien aussi de la nature des choses, mais ils 
» siont le résultat de plusieui's actions modifiées 
» l'une par l'autre dans un cas particulier. Les 
» uns ne sont pas moins incontestables que les 
» autres, même lorsqu'ils semblent se contredire. 

_— - 

(i) Élémens d* Économie politique ^ suivis de quelques 
vues sur l'application de cette science am règles admir 
nistratives. Paris ^ 1&17. 
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*En physique, c'est un fait général que les corps 
» graves tombent yers la terre : cependant no* 
» jets d'ean s'en éloignent, te fait particulier ^a 
» jet d'eau est un résultat où les lois de l'équili- 
» bre se combinent aTCc ceWes de la pesanteur , 
» mais saïas les^ détruire. 
^ »Dans le stijet qui nous occupe , la connais- 
» sance de ces d,eux ordres de faits forme deux, 
ji sciences distinctes, l'économie politique et lar 
9 statistique. ^ 

ï^ta première nous feit connaître , d'après. 
» des faits bien observés , quelle est la nature^ 
» des richesses. Dé la connaissance de leur na- 
»ture, elle déduit les moyens de les créer ; elfe 
» expose la marche que les richesses suivent dans^ 
y^ leurs distributions , et les phénomènes qui ac- 
» compagi^ent leur ahéantissemei^t : c'est l'ex- 
»posé des faits généraux. 

» La stati^ique expose Fétat des productions 
» et des consommations d'un lieu particulier à 
Dune époque désignée ,, de même que l'était d^ 
» sa population , de ses, forces , de ses richosses ^ 
» des actes ordinaires qui s'y passent et qui s^ont 
«susceptibles d'évaluation. C'est une exposition 
» de faits particuliers qui peuvent entrer dans 
jïune description détaillée (i). » 

V __« ' 

(ï) IVaité d'Écohomie politique , Jîseotirs préKmî- 
Baire. Loco citato. 
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Ces notions de 1 économie politique et de la 
statistique sont-elles exactes? la nature de la ri- 
chesse dérive-t-elle en efifet de faits généraux 
ou constans donnés par la nature des choses 
dans tous les cas semblables ? Si je ne me trompe, 
les faits qui résultent de la nature des cho- 
ses sont des faits évidens et nécessaires , des lois 
que la nature impose aux hommes et aux cho- 
ses. Dans la gravitation des corps , je vois un 
fait général , une loi absolue du monde physi- 
que, mais je cherche en vain dans le monde 
physique , moral et politique , le fait général , la 
loi universelle qui détermine la nature de la ri- 
chesse qui fait qu'elle est telle et non autre. Je 
comprends encore moins comment du fait géné- 
ral qui établit la nature de la richesse , on peut en 
déduire les moyens de la créer , de la suivre dans 
les opérations de sa création, de sa distribution , 
et de sa consommation. Le fait de la gravi- 
tation des corps tout évident qu'il est , n'a 
pas certainement cet avantage. Il ne nous ap- 
prend •rien sur la création, sur les facultés, 
et les propriétés des corps. Il n'est donc pas , 
facile devoir cotnmentle fait général qui donne- 
rait la nature de la richesse serait plus lucide 
et plus explicite. 

Il y a si peu de faits généraux ou constans 
qu'on puisse regarder comme les lois nécessaires 
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et absolues de la richesse que les écrivains n'ont 
pas pu s'accorder sur sa nature^, ses causes et 
ses effets : il n'est pas même bien sûr que la ri- 
chesse dérive partout des mêmes causes et 
qu'elle obéisse partout à des lois universelles. 
C'est encore un problême de savoir si tous les 
pays peuvent s'enrichir de la même manière , si 
tous les moyens de richesse sont uniformes , et 
si tous ont partout la même efficacité. Dès lors, 
que deviennent les faits généraux ou constans 
donnés par" la nature des choses qui nous dévoi- 
lent la nature de la richesse et tous les phéno- 
mènes de sa création, de sa distribution et de 
sa consommation? 

Il me semble qu'au lieu de chercher la nature 
de la richesse dans des faits généraux ou constans 
donnés par la nature des choses, cause occulte et 
presque toujours impénétrable , il est plus rai* 
sonnable et plus philosophique de considérer la 
richesse comme un fait général qui se compose 
de faits relatifs à sa formation, à sa distribu- 
tion , à sa consommation. 

Que la richesse consiste dans les produits du 
travail, ou dans leur valeur, peu importe. Dans 
un cas coname dans l'autre, on ne connaît pas 
sa nature , si Ton ne connaît tout ce qui con- 
court à la production , .et tout ce qui détermine 
la valeur 4es produits. . , ; n 
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Or 5 on ae peut conqaître la production sans 
descendre jusqu'au travail primitif qui extrait 
du «ol la matière première , sans suivre cette 
matière daàs tous les genres de travail qui la 
mettent en état d être consommée et livrée au 
consommateur. 

Comme aussi on lie peut déterminerja valeur 
de tous les genres de travaux, de lefura produits 
dans tous des degrés de la production et de l'é- 
change > et de leur circulation jusqu'à* la con- 
sommation , si l'on n'a observé tous les faits re- 
latifs à ces diverses opération», à lenr action et à 
leur^réaction > à leurs résultats particuliers et gé* 
néraux : de l'ensemble de ces faits dérivent la ri- 
ches^ , ses causes et sa nature. Loin de pou- 
voir , comme il arrive dans certaines matières , 
descendre du fait général de la richesse aux faits 
particuliers qui la constituent ^ c'est au con- 
traire 9 par les faits particuliers du travail , de la 
production, de la circulation , de l'échangé et 
de la consommation , qu'on peut remonter au 
fait général de la richesse , et déterminer sa vé- 
ritable nature. 

Or, ces faits n'existent que dans la statistique 
des divers pays. C'est - elle qui recueille l'état 
\des matières premières extraites du* sol , des di- 
vers travaux qui les confectionnent , du nom- 
bre des ouvriers qui concourent à leur coDfec- 
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tîon , à leur circulation , à leur échange au-de^ 
dans et au-dehors^ de la population qui les con- 
somme et des Yaleurs qui en paient le prix. 

Elle n'estdoncpas une science distincte et dif- 
férente de leconomie politique ; elle en est au 
contraire la partie élémentaire > nécessaire et 
fondamentale. De leur réunion dépendent leurs 
mutuels progrès , et leur séparation les con- 
damne à une éternelle stérilité. 

La statistique facilite , seconde et assure les 
découvertes de l'économie politique, etTécono- 
mie politique féconde les faits recueillis par la 
statistique, les met enceuvre, et en retire les Ré- 
sultats qu'ils recelaient , mais que leur isolement 
empêchait d^apercevoir. 

Il me paraît évident que si les états dont se 
composent la statistique étaient faits avec soin , 
s'ils étaient complets et méritaient une entière 
confiance , tous les problèmes qui embarrassent 
lesdoctrines spéculative$ de l'économie politique 
sur le travail, les capitaux et les différente» es-, 
pèces de commerce , seraient résolus ou faciles 
^ résoudre. Cette science serait exacte , positive 
et susceptible de toute la précision des sciences 
cqathématiques. 

Sans doute la statistique de chaque peuple ne 
donnerait que l'état deg faits particuliers à cha- 
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que pays , et en bonne logique on ne pourrait 
pas en faire l'application à tous les peuples. On 
doit cependant convenir que la science qui dé- 
duirait , de ces faits , des lois économiques pour 
ce peuple aurait toute la certitude désirable , et 
lors même qu'on conclurait de ce peuple à tous 
les peuples , l'analogie serait encore moins ha- 
sardée que lorsque la spéculation fondée sur des 
faits généraux donnés par la nature des choses^ 
impose à tous les peuples des lois éconpmiques. 
On peut d'ailleurs espérer que delà combinai- 
son desstatistiquesparticulières de divers peuples , 
résulteraient des doctrines générales et conformes 
pour tous les peuples , et cette espérance sera 
pleinement justifiée par l'ouvrage dont je publie 
la seconde édition. On y verra que les statistiques 
de la France et de l'Angleterre , tout imparfaites 
qu'elles sont, offrent à peu près les mêmes résul 
tats, et autorisent la même conclusion. Cela doit 
suffire sans doute pour démontrer la possibilité et 
l'avantage de contrôler les résultats de l'écono- 
mie spéculative par les faits et l'expérience : con- 
traôle que je n'ai pa qu'ébaucher , mais que les 
progrès de la statistique perfectionneront, etpor- 
teront graduellement au degré d'évidence indis- 
pensable pour classer l'économie politique au 
rang des connaissances humaines. 
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Je ne saurais être de l'avis de M. Malthus , 
tjui croit qu'il existe une telle différence entre les 
facultés des agens de la richesse et des sols qui 
en fournissent les élémens, qu'il sera toujours 
impossible d'arriver à des résultats positifs , ab- 
solus et pour ainsi dire mathématiques. ^ 

Sans doute les inégalités physiques des hom- 
mes et des sols augmentent les difficultés que 
l'économie politique doit surmonter afin d'arri- 
ver à la certitude mathématique , mais ces diffi- 
cultés ne sont pas insurmontables ; on peut les 
resserrer dans un cercle très-étroit par les classi- 
fications , par les méthodes , par tous les procé- 
dés scientifiques , et alors celles qui subsisteraient 
ne pourraient invalider les résultats obtenus. 

Je me trouve heureux de pouvoir' invoquer , 
à l'appui de mon opinion, celle de l'écrivain 
anonime dontj'aidéjàparlé. Son ouvrage estteès- 
remarquable par la profondeur des connaissan- 
ces et des vues , et il serait beaucoup plus utile 
s'il n'était pas écrit dans un style trop scienti- 
fique. 

« Un plan général de recherches sur l'organi- 
»sation de l'industrie, dit cet écrivain, n'offre 
• rien qui soit au-dessus de ce que le courage 
»et la persévérance humaine peuvent entrepren- 
» dre et accomplir. Les qualités des productions 
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» de la nature sont plus Tarîées que les produits 
«dû travail humain, et les usages auxquels îîs 
» sont destinés. Les substances physiques prè- 
» sentent dans leurs combinaisons des èléméns 
» tjui , par leuT nombre , lettr opposition et la 
» délicatesse des affinités qui les lient , sont bien 
»pli*s difficiles â définir que les élémens des 
» branches diverses de llndustrie , et cependant 

• les sciences physiques ont analysé toutes les 
» substances qui sont à la portée de nos sens. 
»EMes ont combiné, décomposé et recomposé 
» les élémens; elles t)nt jeté sur la plus vaste 
j> scène d'observations qui puisse sV)ffi"rr à l'esprit 
Inhumain , des lumières si vives qu'il a pu en 
|i embrasser l'ensemble et en définir tous les dé- 
«taîls. La science de l'organisation industrielle 
'»n'a pas une aussi grande étend^ue ijue eelle qui 
»a pour objet l'étude de la nature ^ eîle n'est 

• qu'une science d'observations, d'expérience et 
» de faits; ta scîen,ce de î'OTgamsation industrielle 
» est la science des ouvrages de l'homme, tandis 
» que la science de la nature est celle des otr- 
»vrages de Dieu. » 

<Iet argument tire paraît réfuter vîetorieus e- 
ment l'objection de M. Malthus contre la certi- 
tude mathématique de l'économie politique , et 
iiemontre évidemment que je n'a:i pas embrasse 
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«ne chfanère en m'efforçant , dans l'ouvrage 
4ont je publie une secoBde édition , de tfiriger 
les recherches de réconomie poHliqtre sur la 
route des faits ^ de Texpérience et des calculs. ' 
Cette nouvelle édition présente de nombreu- 
ses modifications dans la partie statistique. J'ai 
dû m'approprier tous les états récemment pu- 
bliés en France par M. le comte Chaptal , et en 
Angleterre par M. Colqhoun, les coordonner 
avec ceux sur lesquels je m'étais appuyé dans la 
première édition , et en déduire les différences 
qulls présentent. On ne verra peut-être pas sans 
surprise que celles qui existent méritent à peine 
d'être remarquées , et non-seulement ne chan- 
gent rien aux conséquences que j'en avais tirées, 
mais même les co'nfirment pleinement. Ces mo- 
difications sont le seul changement qui distin- 
gue la deuxième édition de la première. 

L'application que j'avais faite dans la pre- 
mière édition des statistiques de la France et de 
TAngleterre aux principaux problêmes del'écono- 
miepolitique , m'a paru devoir rester telle qu'elle 
était. Les ouvrages publiés postérieurement, 
tant en France qu'en Angleterre , par les écri- 
Tains les plus estimés, m'ont paru n'y, porter au- 
cune atteinte , et ne m'ont imposé ni rétracta- 
tion , ni réfutation. 11 doit donc m'être permi$ 
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d'espérer que cette jseconde édition sera accueil*^ 
lie encore plus favorablement que la première , 
parce qu'elle a en quelque sorte subi Tépreuve 
du temps , ce juge suprême de tous les ouvrages 
des hommes. 
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L'ÉCONOMIE politique d'à ntérité d'être mise au L'tnflaenct 
rang des conisdssaiices hudmaes que vers le tni- phiUMo^hi* 
lieu du cUx-huitièine siècle. C'était l'époque de|^ 
luiflueBce de la {Ailosopfaie sUr les sciences , et 
de leur prédilection pour les théories rationnelles 
el spéecdatives; époque toujours mémorable dans 
les annales de la littérature , et dans l'histoire de la 
dviHsatîcMi. A ces pénodes de lumière j l'esprït 
humaân , dans sa force et dans sa puissance, s'apr 
Inique moms à découvrir par l'observation des 
Sûts, la chaîne cachée qui lie les e£fets aux causes 
et le» causes aux principes ^ qu'à s'élever p&r la 
force des hypothèses y des conjectures et des ana^ 
logîes 9 aux lois générales , source de toute vérité ^ 
et fondement de toutes les sciences. Par cette 
méthode ambitieuse , tous les phénomènes sont 
exptiqués, tous les problèmes résolus; les sciences 
avancent à grands pas dans la route de la spécula- 
tîoii j et leur marche parait d'autant plus assurée 
qn'eDe est plus indépendante des iàits et de l'ei- 
p^ence. « Il est beaucoup plus essent^l y dit un 
^ écrivain non moins distingué par l'étendue d« 

d 
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)) ses lumières que par la sagacité et la lucidité de 
» son e^piijt^ de «constater laniarçhe-de l'esprit 
)) humaiir^ni est lapins simple, (jue celle qui est 
» la plus conforme à la réalité des* faits ; car, 
)) quelque jMiradoxalë que cette pro| osition puisse 
"» paraître , il est cependant vrai <] ae la marche 
y> ré^n'est pa6 toujours la plos naturelle» Elle 
j peat avoir étédéti^oiinée par detaoeâdens qui!, 
» probablement , n'amx>nt pas lieu nue secondé 
^ fois, et qui ne peuvent ^reconsidérés comme 
. jf) &isant partie des ^oids géoérçrux qu'a pris la na*- 
.^ ture|^ur le perfeotionuetti^iit de l'espèce (i) ». 
' Si celte vue ^bilo$opbique , :qiii nous montre 
l'esprit changeait de marche poui? eu preadre une 
jçhs siu^ple ^plus' natoreUe,su|)pose ^u'il a cette 
:puissi»i|ce par sa sei;de|bi?ce intuitive , e( sans au- 
cune oonsidératioti deis hiis- et- de l'ea^iiérienee , 
,elle' ne noustlpAi^ ps^s des. notions exactes» de la 
nature et de l'éiendue 4^ ses>ÊKîultés; car ce nîest 
qiie par la oo0ipajraisof> dela.marche.qu'il a suivie 
avec celle qu'il peut suivre, ou, en d'autres 
.teroies , par la compsr^^sqq.da réel et du poséible^ 
que r^iit peut se déterminer à prêter la marche 
' que la spéculation lui Inontre la plus simple , à celle 

L (t) Prêck dé la Vve cPAdam Smith, pa^ M. Dugajd 
Stcwajrt j t|^. de M. Prévôt ^ prof, de pb3« à Genève» 
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qtftl a suivie par ignorance ou par accident j n^iid, 
<iaos ce cas même , l'esprit n'opère pas seiU , et in^ « 
<i^endammeiit des faits et de Feipëiieuce. . 

JBnoore convi^sl il de remarquer que dans cettç Doit être 
pi'éféreiïce donaée au possible sur fe r^l , l'esprit auT sciences 
«e peut&ire usage de. sa puissance que surle^ tueMcHt 
sciences spéculatives^intellectuelleS) et pour ains^ «pécuiativei. 
<]ire 9 dans le;4oinaiiiç.d^pQ^sîl4e« Hors de là , dan^ 
les science pratiqua , taU^ qpe l'^otiomie polir 
tique , le possiWe m pm% lutjter qu'avec désavaur 
4age «ontee la réslH^ ; :el Ja ^xéoulaiion a de grands 
jobstacleaa.vamcf^fKHir l'emporter sur l'eipérience, 
<^udQe tl^rieiSpéouls^Vje pduri^it , en d9et y étrç 
unse^i balaticeavec une théorie pratique éprouvée 
far le temps , (affermie par ses succès^ et garantie 
par rexpérience? Qh seraient ses fondemensi aes 
moyens de persuasion, les gages et les garanfs de 
M dodîrifibe? Quiiosemit.sacrtfier le réel au posr ^^^^ 

^ les sciences 

fiible, iorsqu^il^^d^t de i'aisanoe et .du Inen-étre pratiques, 
.des indivyus > de k prospéii^ ^ de la fortuite et de écooomie 
Jla.piiissanced^>pei2ples? ^° *^"*^* 

Lors même que la.puisaapçe flu génie donnerait 
.«à la démonstration du possiUe une assez grande 
.évidence pour. calmer toutes les^iûquiétudes , dis- 
japer toutes les craintes , et^faire naître toutes Içs 
errances, encore faudrait^il que jie pos^le en 
spéculation 4e soumît à l'épreuve, dçs f^its y obt^t 
Je su ragade.rexpérieuice> et s'identifiât avec 1^ 

d. 
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. S«* ré^ké? La philosophie ne peut donc, surtout dan» 
ont begoio, les sciences pratiques^ éluder le concours des uiits 

d'êtreconÛr- f . ^ j r c m. x. 

mées par et de 4 expenaqce j i^est Recouvertes ont besom 
€xp^ eoce ^^^ confirmas pap l'expérience. 

Ces r^enipus rapides sur les procédés philoso-^ 
phiqne8t^ppHq<iés'aai^,scienc^ praticjues, n'inspi- 
l'ent-tHes pas ^ne jiitôtedéâaQcei contre l'appUcatioa 
qu'on en aiaite à l'éoonornie poUtiquç^ et ne font- 
lelles pas sentir la nécessité. de soumettre leurs ré- 
sultats à l'éprwive des faits et de l'expérience? 
I*f crmirf Saos doute les premiers écrivains d'économie 
empiriquet poliûqiie accordèreut uuc tropgrande autorité aux 
pasiet toits et à l^xperience , se montrèrent peu clair- 
'^ ^de*u°" voyansxJans.rexplicatio^i dçs causes, et se laissèrent 
^ ^daof^'^ ^rer par dos indices trompeu^rs et par desappa- 
éœnoSue ^^^^ mep^Sgèresi et si Ja philosophie s'était , 
bor^née à dév<îfler ^^^it^réfij^er leî«rs erreurs , à tirer 
des faits fctde l'e^Lpérience les inductions utiles et 
favorables .ai^ progrès de la sciwce ^t et à fonder 
sur ces i^dnction^ les%M« particulières ,||^ générales 
de l'économie, politique y elle 0Ùt fait un noble 
usage de s^ puissance^ rendu un service si^alé aux 
hommes et ^ux peuplesi^ et méiité les hommages 
et la reconnaissance des amis de Fhumanité. Mais 
la philosophie y quoique plus ingénieuse dans ses 
spéculations qn^ les partispns des Ëâts et de l'ex- 
périence dans lenrs inductions 9 a-t-elle été plus 
ée^airée , plus sage , plus réservée f a-t-elle été plus ^ 
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près dû but? ne s'est-eîle pas jetée dans «ne autre 
extrémité? Si elle a raison d'accuser les partisans 
de rexpérience de trop de crédulité , Hé peuvent- 
ils pas lui reprocher une trop grande confiance? \ 
Des deux côtés , n'est-on pas resté tr<5p en arrive j 
ou n'est-on pas aBé trop au delà du j)oint auquel 
ÎT faut s'arrêter? le hbhabre de$ erteiiTS ne sur^ 
passe-t-il pas de beaucoup le nombre des vérités ? 
Constatons ITiistbire delascienee; voyèns dané 
son esquisse rapide d'où Fon est parti et àii BoA 
est arrivé , et p^t-étre sera-t-il mmna^iifficile de 
reconnaître ce qui resté à feîre pour accâérér les 
progrès de la science, et rendre ses succès durées. 

Depuis le treizième sièdé jtisqu'Sr ^nos Jours j 
tous h^ peuples de l'Europe ,' c^èbres par leurs jg^i*î{J'é'(^|^ 
richesses, en ont été redevables aux mêtnes plans, «mpiriqui^ 
aux mêmes combinaisons , aux mêmes procédés, 
aux mêmes so^ns'et aux mêmes travaux. 

Les mamafaetures et le commerce ^vec Pétran- ^ 
ger enrichirent égàTèment ^eilîse , Gênes , Pise et 
JFIorènce , et la richesse de ces pieuples , dans des 
siècles de misère et de barbarie, donna à l'Italie 
une importance et un é(^t qui rappelaient scm 
antique gloire. 

Entraînées par Fexemple et l'împulsiô» des^jlles 
^Italie , la Flandre etlesi villes anséatîques s'adon-* 
nèrent également aux travaux des rbanufactures et 
du commerce avec Fétranger^ obtincent le même 
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Succès, et jouirent de la même considération, <te 
là îhémé puissance. 

Paç la dëcod verte daNonveàû-Monde, et d'an 
passdge anx Grandes-Indes par le Cap de Bomié^ 
Espérance 9 le domaine ties mann&ctnres et du 
commerce de llËtirôpe s'étefadit , PEspaghe et le 
Porttigal , qnî s'en approprièrent là plus grande 
partie, se placèrent an rang des peuples ricbes y et 
leur richesse j quoique éphémère, leur *donnâ 
une prépondérance politique long-temps fatale 
au repos <le l'Europe, et redoutable à son indé-- 
pendance. 

LaHoUande, parvenue ^par son courage à s'as- 
surer la possession d'une partie des trésors de 
FEs|iagne et du Portugal, dansFIndé etleljpuveau- 
Mondé , dbrnia àr l'Europe étonnée le speetadë de 
l'immensité des richesses que peuvent >£spenser 
Kudustrie et le comtnerce ^ aux peuples indus- 
trieux et commerçans, et de i'éteiidue de puis- 
sance que donne la richesse dux peuples riches. 
Gbâces à industrie et iiu commerèe, on rit des 
pays pauvres et misérables , sans territoire , avec 
line poptilafion tf ènriron deux millions d'individus, 
s'élever tout à coup au faîte des richesses , briser 
le {bug qui lés op|(rimait , se placer au rang des 
puissances politiques, et exercer, dans les rela- 
tions des peuples et des souverains, une influence 
nouvelle et inattendue. 
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Ce ne fi;^ fjàs sans admira^cm et sans jalatisie 
que FAnglelerrç vît h Hbllaiide fair^ péoclîer , par 
k seul poids de ses richesses ^i la. balance politique 
de l'Europe. Ce phénoiu^xie It^ sucera de nou-^ 
Telles idées sur la pro^pëpite des peintes , la pu^- 
sance^ sQ^iiile et la grëiûdévu^ dcb»» tiati(»i^i E^ 
présagea les ncmveft^dasljiaées di* rnoo^j, en|te4 
vit la par<; qu'elle pouvait y pi»èûdre , et fonda sa . 
fortune et da' paissànoe sur îé» manu&ctures et le? 
commerce aveé f ëtrangeri SeS' succès ohl dépiassé ^ 

s espérance». i • 

' Enfin la ÎFrance, qui, lon^tertips fidèle à là? 
doctiînç ^ Sully, de cetilluslre J)atron de^Fagii^. 
eoltur^ et de l'éduq^tion dec^ be$ti^i^ ^ qu'il appe-* 
kit les mameVbs â^FJ^tat , aftak , par r^spejt^ pour; 
ce grand adnmnslr^teor ,:|i.ésiUei^Ke.M<»gnculttite^ 
et le commerce ^ suivit le torrent , et dirigea sor^ 
indasirîe v^ l^^n^ctjBures fet le ocymmerce ; sa 
prospénité n^ &t pas mùins tb^^ ^u^ Célfet dèit 
autres petaptes indusfrieôm et eoromerçans» 

Le temoî^^e uniforme des ^dts f K^tpérieilde^ B'oîr 
de pluMeUFs siècle^; la tendMci^unlv€frsell0 de tou^ u^^nenZ 
Wpeuples dfe tEtoopé versO^es >!*iDit^i!cf^r^^t lo^^^^^^^^ 
commerce a\iw lMla'ânger,t3^^n?uJikent jifop^ 
que totalité ées.àjmains qui ,,|feHd^t fe dit-sep- 
tvème. et^usqu^ku miUeti [djà dîx-bùitième? sièdèj^ 
portèrent leur attention suf uneou pto^eursi)raii'^ 
dies de l'économie politique*; que 'les manufoolure& 



sor- 
eette sciencft- 
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âa iziTtodfiCTios.. 

^ le cooHDeroe avec l'élmnger itBimt'Ies cwte» 
dBeient^ 40 h^ riclie$aç.dç UEorope OMijcjbrDe^ et 
3Qr ce &it gépml ^ jnoiv^srsd^ lia fondèrent la tkéa* 
ne derécQiipmîe|i6UtîquQ*. . , 
. ^Gette doctnoeeiofmi^f.^^ 
pouvait Avoir mp^fii foccmvéoîeat y û pour le» 
peuples <|u'çUe ayait^e^iiç^^^BÎ pour oeux ^ 
aspiraient k devenir lidlies» £Ue enseignait aox 
uns à rester fidé^^ aux méthodes qui lenr avaient 
à bien réussi , et die recommandait anx autres 
des mesures couronnées par le succès. 1^ Êôsait 
dériver les principes des bits ^ la rc^e de Texpé- 
rience, ,ct la scfepce dxx savpir ; procédé qui , s^ est 
peu j^o^opbicpjç^ s'il ne ùit pas Ëâre de grands 
pas aux spîenpep , ,9e lea^ ég^re p«s dans des 
cqpceptions idé9)e%> trop SQjOTmtfup^tes à leurs 
prc^rès» 

Mais si les faits et l'c^xj^^çnca apprirent /aux emr 
piriqu^ que la riçbess^ 4^rjiv§,d,es majttu&jntnres et 
du cominerceavecl!ét|rd|fger^ijlj^4)eieur révélèrent 
pas, le mystère de ççU^ opération , h liaison de 
, lefifet à sa cause , et la chaîna qui les unit IW k 
l'autre , f^ tant qVof) n^avait pas levé ce voile ^ l'é^ 
conomie.polîtique ne méritait p^tsle nomdescience. 
On essaya de 1q soulever; m^s il £iut convenir 
que la tentatiyo ne fiit pf^sheureUse, e( que la 
science s'égara dès les premiers pas qu'elle fit. 
Gomme le commerce avec l'étrang(er transporte 
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les proddti dû travail d'un peuple à Paulre , et que 
e€S produits sottt les udà cot^sotnluables et les au- 
tre» non consommable, on 6rat (dfie lécommerce 
«vec l'étranger enrichissait les peuples industrieux 
et commer^s', fè^te ijoTû'iétn' donnadt dès pro- 
duits non cdnsdttitfaab^V^^ èHVùi et de l'argent , 
en retour dô'fetfrs pfbdiiits cônSonifiÔiàHes ; cf , 
de ee fidi^ tin tira la conséquence que l'or et Uav- 
gent sont la seule richesse,' parce* qit'if s ne se 
consomment pas. 

On rTe fit |*îr attention (Aie si l'6r et Fargent ne Queiiei 
se consomment pas ^ les produite' ddtm4 et pris . erreur». . 
pour lenréquivaiéntv quoique cousômÉhablës, ne 
sont effectivement ôonsommés que sôui là condi- 
tion d\)ti éqblva1éht,|dé sorte qu'après leur con- 
son^atftn fl^te'tot^ui^éii éqiiîvâléïit qui, par 
sa reproduction indéfinie, n'est pas plus consom- 
maWequél'or et^Fargéftt. Ce hWdônc 'pas parce 
que le eomm^^ avec PArarigei* do^ne de l'ôf et 
del'ai^ent aux pfthjp^ioddttetrieùx et ôomhièrçans 
qaHIfesenridiir; For é^ Parlent ne éônstilûent pii 
la richesse, d:, par fednsëqbrent,^ les ^empiriques ^ 
ouy comme on lésr a appelés dâiii tei suîfe, les pawi- 
sans du système mercantile, ne Véui^irent point à 
ex[diquer le phâio^ènedé la production dé la ri- 
chesse par les maiiufibtut^ et le commerce avecf 
Fetranger. * ^ . 

Les économistes frànçaiè tranchèrent la diffi^ 
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empirique factures et le comBoerce s^fy; l'elr^pger lient û 

économistes p0^àe» de toute i^xif^oefi^^ ^h rM^esse> soitparcé 

qqe )es npiaouÊ^Ctw^s ^ foçiJt:i)iiQ,Si^çfmner los pro^ 

duijb^ deJl's^FÎGi^dire., ^I^iq^prof rieràlaconsom- 

matîon , sq^ parce qu^le coiomiwo^ De fait que les. 

tt^osporter. du prodiicteni' au oons^ntiinateur , o|)é- 

rations étrangère» à la prodaction de la richesse^ 

puisqu'elle», ne créent rien« et ofa donnait aucun 

produit. 

**Uccm'cnr ^ conséqoence uécesawre de cette controirvse 

, JP*', fiit ope la richesse ne consiste et ne peut consister 

le système •* ... 

agricole, que dans les prodtâto mutériels que l'agriculture 
entrait de U terre. 

Les éet^uOçHstes ne pdtreœit pts JU pose d'exami- 
ser U inériXe, d^ fkil^ et de J'expérien^, et ne 
db^cbè^iM^ poirtt à e^pUcpier powquoi les mauu- 
&çtuf eset le comm^^ce jayeo l'étranger 9 iocapables 
de produire U riijiesse , avaient Qeip094dQj; jQons^ 
tammeot œridbi les p^Ufdès indoâtneui et cdm-^ 
merçansy ni pourquoi l'agdioulture exduslmùieiit 
productive de la richesse »vait toujours laissé les 
pe^fdes âgiicoles dans un état vjoism de la pauvreté 
et de L'indi^Quce; ila ne cûjotestèrentpas même les 
£iits; il» seeontentàrentdedsoutenir qu'on ne leur 
devait aucune croyance > .[^rce qu'ils étaient im-» 
possibles; à l'évidence des faits ils opposèrent Fé- 
vîdeiQce de la raisou, et à la force des inductions. 
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. INTRODUCTION. §5 

tirées des £ûCl k force des démoàstraséelMi |H9S^ 
dans la uCore dei choses. 

Mais ce qm dM paraître bien txiraordmam ^ 
€?est que les ëcoiJonnsteSqûi refasaoestato/hAuMé* 
âctares et am eoiilixiereekvedFéImigediloutcpari 
tidpation à^h formation de h richesse^ > firant éM 
pendre 'de la Ifiieyté ilKiniléo de Fiodustrièfet du 
commerce FacéroissMtotl^des proâi:»^ agritides, 
et par coc^queDt'deHVPlKssse arec kqo^eils'ie^ 
identifiait. Ils -réduisirent en quelque sorte leur 
théorie atl seul axiome : IjetisêBZ]fi$irRylai$8ex 
passer. -^ ■ •••-•'•- 

Ce secdtirs qu'ils attendaient de ia KfabitéîHinn-^ Réflctioos 
tée des mauQ&ctures et du commerce ne trt^faissaît^ ce ■yttème. 
il pas le besoin qn^ en avaient, et; ne dc^'ak^lpas 
les averrir q«te, rsi lesf produîtsiagricdliÉSfif^ t^doi- 
voit touteleur valeur, oudumoiûsieupphtr^ânde 
valeur, que des tnànu&ctttres et du oomtnerc^, et 
s'ils ne sont richesse que fians la proportion de la 
valeur qu'ils en ont reçue, ce sont les manu&clu* 
res et le comnaeifce qm sont non-seulement les dis^ 
pensateurs, mai^ même les crëateuî^ de la ridiésse; 
car c'est créer que de donner de la valeur à ce qui 
n'en a peint, ou de donner à un la valeur de looi 
Je dois avouer que les économistes accumulèrent 
les argumens les plus ingénieux , pour prouver que 
' les manu&etures et le commerce, en dcmnatit tir^é 
valeur aux produits de Fagriculture, ou en aiig^ 
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S6 IHTftODUCTIOH* 

mëntftpt'lem* valeur natureUe, ne faisaient antre 
chose que tenir compte di^ produits quils consom* 
maieiii; assertion extrém^eùt spécieuse, mais 
éoiùi'on chercherait inutilement la preuve dans 
lem^s nombreux écrits. Rien ne prouve que la va-r 
leur ajoutée par les^iiiamifacturés et le commerce 
avec l'étranger aux productions de l'agricullure ne 
soient ^e le prix despîricttltkttgricoles, consommés 
pafr lès liasses manufildtÉlJJVIlr et'commerçantes.* 
tes écononnstes nVvaftînt donc tout au pJùs 
réussi qu'à branler le système mercantile ^ k sur* 
charger la science dti poids du système agricdle , à 
la compliquer 'par le concours de ces d^x systè- 
nie$5 ët'à opposer une théorie spéculative à une 
théorie empirique. 

: Les partisans du système mercantile ne furent 
m séduit» ni effrayés par la controverse âes éèom>* 
mistès et.pàr Fapparition du système agricole, mais 
îjb sientirent la nécessit^'étabfir leur doctrine jûS'» 
qu'alors {4us pratiquée qa'enseignée , éparse dan^ 
une fbid^ de traités particuliers et non encore en- 
visagée dians'son ensemble et dans ses détails* Dès 
lops parurent en Italie, en Fratoce, en An^eterre^ 
pinceurs ouvrages très-recomraàhdables qui ven- 
gèrent le système mercantile des attaques des éco- 
nomistes, développèrent ses principes, l'ordre, là- 
Haison et l'enchaînement de ses. dogmes, et répaii^ 
dirent de viv^ lumières sur sa doctrine pratique;. « 
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INTEODOCTIOH. ^7 

L'opVrage de Stewart fit la plus grande seosfttîoii , Réfotatkm 
et malgré le Tagœ et Ja complication de son plan , dei éco- 
Texpc^ition pénible et laborieuse de ses idées et et ' 
la prcJixité de son stjle^ il offire des observations 'da ^s^m? 
profondes , des vues justes et étendues , et des ré- ^Tiut^t. 
sultats vrais et utiiles. Quoiqu'il n'ait ni dénoué^ 
ni tranché le nœud de la difficulté, il mérite d'être 
médité par toif s ceux ipii savent qu'en ne possède 
Teritablement une science que lorsqu'on conAaft 
la route qu'Ole a suivie pour arriver au pokit 6h 
elle est parvenue. 

Sievrart place la source des richesses^ non 
comme ses prédéeesseurs, dans l'échange des pro- ^ 
duits ccHisomopiables coiitre l'or, et l'argent non 
consommables; tes écrits des économistes l'avaîœt 
éclairé sur la^^ie^erreuir prinûtive; ms^s dans l'é- 
diange ^i^ntag^u^^d^ produits nationaux contre 
le8 produits de l'étrange, et il indique les divers 
moyens^q^ peuveni ccNiduire à pe bi^t. 

Il po^e en principe que l'agriculture ne eontrir 
bue à la formation de la richesse que Jt^squ'à coi^ 
corrence de son produit net, et en ce^ il est d'ao- 
cord avec les économistes; ina^s loin de regai'der 
comme eêi. et produit net, comme U sefile ri- 
chesse, il ne lui accorde que la fiiculté'd'éleVer ui^ 
population industriense, d'âiablir d^ pQ|tnu£iiCtures 
nation^es et d'quyrig un commerce d'échange doni; 
les bén'éfioes constituent la véritable richesse^ Tant 
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que la balaneec^ ^bhanges avec Fétianger est tatr 
.\iorable) le pays s'eiïridiît, la>populatioii augrueate 
et la ^roapénté publique est progresaîtè. La ba- 
lance^eYiënt-eUe contraire? îl&ut en redberdier 
k9 causes avec'U plus grand soin y et ne rien négliger 
.pour lui remire sa prépendérfince. Si les. obctocles 
sont iositroiontablies , il &ut re^onoer au coosmerce 
àvèo l'étranger, suppléer au ivide «qu'il laisse daw 
le travail par ^plus. d'activité dans la.cîrculatiQn inté- 
.riedre 4^ la riches^ aoqiiise, qu.^ en d'autres ter- 
mes, il &ut par le luxe et le &ste augmenter la coo- 
animation des fnrodmts <k l'indAstrie naticmale, 
afin que la classe industrieuse n'éproiave .point de 
«oufirance, que les arts.jae.se.dëgfadeiiit pQÎi^, et 
.«que l'Ébt puisse repreodce sésiielf^tiod^ commer- 
ciales, Idans le cas ou. le^.çwpowtoPQ^ft devieû- 
dràitiitpltts&VQf^^lje^)Ûa;p0uple qui ne pmtpas 
.fioutianirJa cpncurrence.dsps le marché général de3 
peuples, est pacvena au tecme de m prospéiilt^ doit 
^M^mer aon andjtâou à js'y mfwteiiir, et, .dans ce 
^ens, ne peut que <x>naeEver. et jamais augm^rter 
•fat ri^sse nationale. 

Le système jum^eanlile iainai .modîEé .p.V plus 
àucui^ des vicesqu'oalui.a joslement^repcochés* 
Il ne &it point coufebb^r la rieliesse dans Tar et 
l'argent, ^ ne la^ût point dépendre d'une balance 
avant^euse- soldéeen. or et en argent Elle, est eaot- 
^4(H:^ le prodittt des manufactures, et.du.comroerge 
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avec l'étranger, mak dUe résulte des échiiD^ avan- 
tageux que le commerce national fait avec rétrân^ 
ger. Si Stewart avait démontrë^comme^it lés échan- 
ges avec l'éti-anger sont avantageux, et de quelle 
manière les avantages^ qu'ils assurent à un pays in«- 
^uelit sur sa richesse j on aurait su comment -le 
commerce avec Fétrarigei^ ia de tout temps enrichi 
lea peuples industrieux et commerçais, et potif^ 
^loi l'agriculture n'a pas tJté aussi fortunée; pour 
les peuples agricoles. La^ solution de ce prol^lème 
ent fait faip^e 4^ gi^ands pas à la science et lui eût 
donné un caractère de certitude et- d'évidence qui^ 
lui manque. *' 

Mais', il faut en convenir, Stev^arttie fttt pals 
plus h^reux daqs^es démonstrations sur les échan« 
ges avaDtageuifiidl^tués par le commerce avec l'é* 
tranger, que les écônoEhistes sur la fécQudlté ex^ 
clusive de l'agriculture^ Dé sorte qud'oiivrage dfe 
Stewart ne 1^ c[u'auginenter les raisons de doutet* 
et laissa la science dans l'obsodrité oii elle éttit ati^ 
paravant, obscurité ^qui se prdbongeapembnt'près 
de dix ans et laissa à chaque syslèia^ ses partisans 
^ ses détracteurs* i 

Adam &nith initié de bonne heure dans les Réfutati^ 

principes des économistes fiançais qu'il avait ap- systèmes 

pris à leur écble et dont il avait suivi les progrès ^'"PJ^^^'î***' 

, par ses relation avec leurs plus célèbres écrivons, ^coDomute , 

. sut cependant se ^araiitir4e leur séduction, et les ^dam Smifli 
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30 INTRODrUGTION. 

détruUit en les modifiatit. ^in d'aoeorder à l'agii- 
cuiliure la fécoadité exclusive dooi les éconoimstes 
l'avaient si gënérevaQOient gratifiée, il attribua la 
même faculté aux inanufaotures, au commerce, a 
tousles travani qui, après qu'ils sont fini, sefiieut 
et se réalisent dans u» objet matériel çt permanent. 
Cet écrivain BA encore [dus contraire au système 
meroantile qu'au ayatèmcf agricole. Il l'attaqua dans 
son principe, dans ses* méthodes, dans soi^ but; 
le dépouUla de ses (uiétientions exclusives à la for- 
mation de- 1» jîehess^ et liii ravit jusqu'à sa c<hi- 
sidévatidn. 11 ne désavmià pris ctopeildairt que l'Ëur- 
rope takMkmé ne fùf i^evablé de ses rtebesses aux 
maim&ctuses et au coinmerce avec- i'é^anger; il 
convint mémeque râgricultuM^'y ^v^ak eu aucune 
part; mais il envisagea cet événettteiit comme un 
fiât ^particulier, sans oooséquetiéei^ incapable de 
touteinduclîon particuliére^^néralel U^ donna 
nsêmRe upeuei^plîoaticsi e&tréaseaiient'^éiiieiise, 
qu'ii puisa* dans kjpelitixiwe^tlumojfs^ âge, poli- 
tique jdapressivè-jde i'agtîedAittte ^el des agiieul- 
teuffs ^ spéqatencnfefavoraMe à l'indltôtrie des villea 
audétrimentde celles des campagnes, et assez av^i- 
gle {mur tircHre que l'or et l'argent sont identiques 
avec la richesse; (pi'en prodiguant ses &veurs au 
«commerce avec l'itrang^, celui-ci lui procurerait 
de l'or et de l'argent et l'ennchirait. Cet écrivain 
prétendit qu'on ne doit voir d|aiis l'or et l'argent 
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^e des uistiiiinéDs d'éc^n^e^ .que de9: produits 
semblables à tous lies autres produits du travail, 
qu'on se procui'e <le là même manière et dans la 
quantité qu'-on désire et qiji'on peut payer; d où il 
conclut que tous les privilèges ^ toutes lès Jgralifiea* 
tions., toutes les {^iphil^tioiis^ acx:i4>rdées au com- 
merce avec l'oranger ) < ^mt ûmtikas , Oim^es zu% 
<^onsoI^m|lliiOI)$.^^«eix€lusivelnent profitables ai^ 
n^ocii^ns* ; , r 

' A^i débarrs^éfdes sptèm^ qui jusqu'alors Théorie 
^Mtaient .disputés ^ks iprérogatâvesi de^la sdence, '^A^dfm* 
Adam S^th «Pitipo^l^ iÊpaideniensy en détermina ^"ptème '^ 
1 étendue #içs limites ^jepidistribua tout^ les par- ^^|}fn,it^'** 
4ies>'e9tra?ddns4ous:les di^ails^leslia y lesencbaina 
^IfuiSiWQttoiMisystâcKiatiqua^ ^ laîasapaitoûtl^m* . 
preinjb^de.$.Qagé^v->'>^-.''^i .: ^i; -' . '..-rJ.-'n' . 
. Cet écjd^ainifisiil oon^ater la. riçbessè d0i[is 1^ 
p*odfiitS:du traisàSi^fiéral , ne voit dans; l'agctôd^ 
ture^, les nianu&c^w^ea .^ h opmmefçe , que les 
ateliers d(^f travaux prc^^lib ^ r^voia; cdans les 
agriculteuf^) les^QE)8«ii&0tlifiiîerséUes«ommer 
qijie ies ôaviî^i d^t(Q ^i^îet méfiôte ateltur f jeas^oii^ 
tant mn tàçiie à^l^^Xe^ ;piata^é(^essaîffé aucom^ 
plémoit du mémef^ii^age) tirairttfde latir^st^pa? 
ration: et d^ h divi(^mi .d^ Touvcaga [^. d^ loliDe , 
d'adresse, (i'i«dustjc:ie:^t<d'|i3Çti^ifeé powr. â<^'^*éai7 
tion i et , toigs plus, ou iaQKm:isllaborJieqx , industrieux 
f t produel^fs^^seloQ qûJijbrSfaii^ filus ou içoiiis libres^ 
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plus* <>u:nioiDft gén^s |par une p^oe rè^etoentaire '^ 
«I plui ùtk moîiis i)îen salaries. 

Enfin , supposant Touvrier eti'oHynige libres, 
leeoapitalisftes mafttres de porter leurs capitaux dau^ 
l«s emplms de leur <ihe^% , Adam Sinilli prétend 
iptà le travail préféré serait dellii de f agriculture, 
parœ quHL est le pku» productif de tous, la nature 
disant le tiers pu le quart de l'ouvrage ; que le tra* 
vail des mauufactures viendi*ait après , parée ^pe 
«a dîvisifaîËté et lesecours desusnâiines hn. donnent 
de ;gniiids avantages pour la produd^Mi; que le 
coaunerce ea gros dans l'ultérieur prendrait sa 
fdace après les manu&ctures, parce que le négo- 
ciant a ses fonds sous ses yeux , et parce que^oe 
^enre de commerce encourage i^ndustried^pays 
vingt-quatre fois plus que le comm^C^deceiMom-» 
mation directe avec Fétranger ; que ce dernier se* 
mit enconepréftlré au'commerce de consommatâoit 
eircuiteuBeavecr^étranger, parce que les fonds de 
oe Qommerctt «e rentrent ^psvQ loUs les trois , quatre 
eieipqttDs; et qu'enfin le ^commerce de traoïsport 
«ie»9eraît:entrepr«B «pie lor^u-fl y aurait ées'^ds 
suraboiidaM dan^ toirties »lës «autres branches du 
cofiHQ^^i^^f&i^'^'îl ti^ftûouiisge quèï^industrre 
de l^éliiaiigèi^ ^ ^ ;titot lé tiëgëciant dans des alarmes 
cxmtinu^s -êuti h renir èe^ de «es fonds. 

fin uii nior, 4oMe^feip^M6e de ston grand ou-^ 
vrage rëp^è sur «p^^ileul |>ri|ifcîpe , la fiberté,.^ 
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dans €f5 ^;rand mobile , Adam Smith trouve toutes 
les forœa dont U à besoin pour feir^ mouvoir tous 
les ressorts , tous les instrumens de h richess^. De 
la liberté* de l'ouvrier et d^ l'ouvrage , il fait sortir 
les produilis les meilleurs et les plus abondans j 
dansia liberté de Feaiploi des capitaux y il aperçoit 
b lutte qoidoken £iir^ baisser la valeur, et dans 
eèfte bsâsse le moyep de' favoriser toutes les entre- 
pm^ dû travai), ^ jie fëcpnder toiitSs les bran^eft 
de la production ; enfîp, par lal^>erté du com^ 
loei^ce , il as^e le bon n^arcbé des produits , <}ui 
&voris0 la <îOii^ôinniatio» , aocrc^ l'aisance des 
consooeifiâ^teurs , source féconde de la production. 
Sifflr; c^nAi^eott , toutes ces vues sont grandes , 
usines «t libérales, on a de la pane i résister au 
cliaitqie cpn'elles foi^t éprouver^ et l'^>fi regt^eitte de 
œntir qu^^Uos ne portent pas avec eUes une entière 
cionvictÎQn. Quel est le ixK>Ft^ qui ne'^'se s^nt pas 
émn au iÊiain<sàoï*4 delà Ëberté? qui ne seraitpas 
di^po^ à lui dresser des ^uteK,^ elle seule disp^p^- 
«ait au|: h^nsmes et^uai peuples , l'aisanèe , la pros^ 
f^érité , [là iiéhesse , ia pnissai^çe «t ia gloire ? Mais 
f9u6 »la ^duetion qu^éMe exerce sur nos «sprils est 
forte 5 ^lus â^eonvient de se mettre ^ garde con- 
ixe ses attraits , plus il importe de chercher 4a 
gg^j^^p à^ l?i^iits flp'^IJ^ n^pius prppiet, et 

lion dansi'iidmirable ouvrage d'Adam Smith , on 
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n'y trouve que de^ assertions cbmkàttaes par les 
faits, des conjectures sans réalité et des hypo- 
thèses sanâ fondement. 
NVni d't- Cet ouvrage ne fut pas*^ d'abord accuèiUi avec 

bord aactiii " * 

«uocès en favcur. Lcs amis de Tauteur , en lui prodiguant leurs 

Angleterre. „ . i - • • ^ \ 

éloges, mirent des restrictions a leur assentiment* 
<( Si vous éticiÈ là au coin àe tfiàà foi, écrivait 
» David Hutne à Tautéur, je vous contesteMkis 
» quelques^tAs de vos prinâpes (i)». Ce juge-, 
ment est digne de rémarque , et né doit p3iS être 
oublié. Ce qu'il y a de singulier, c'est que l'ouvrage 
ne tira aucun avantage de la critique énergique et 
.savante qu'il faisait du système économique , aditai- 
nistratif et fitaancier de l'Angleterre; critique qui 
seule semblait devoir assurer s(Hi succès: Le parti 
de l'opposition ne fit point usage des armes qu'elle 
lui foui^issdit^ et le parti ministériel ne s'en of- 
fensa point. Lès deux partis sentii*ent qu'il était 
cage, et que c'élaiît mëiùe un devoir de ne point 
appeler Tàttention publique sur un ouvrage qui 
' pouvait décréditer l'administration et l'exposer à 
une révolut^ dangereuse^. On ne voulut paii cou- 
rir lé risque, de.taiîr ^ks aiït^^s [sources de la 

richesse du pays, sai^s la'tertkude que celles dans 

,*• ' ' 1 ' . 

Mim' '" ' • • -' y ' ■! . .. i.> — «.i M ,1 II !■ I I ■! 

* (i) Pràùiê de la yie<^Ad€an'Smiàk, par M. DagaM 
Slcwart; trad. de M. Prétot) prôf.dêphil. à Genève. 
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)esqii^est'ailtearpropôS|ftdepms6r^ seraient plu$ 
fécondes et plus abondantes. On était trop éclairé 
pour sacrifier à des doctrines scientifiques et non 
ëptrouTées par l'eicpérience, des doctrines pratt-* 
ques j ^ranties par près de deux siècles de prospé- 
rités. Biais, en s'imposant un silence prudent sur 
P(m?rage, on ne tnéconnut ni le mérite, ni le génie 
de l'auteur 9 et on lui rendit lliommage qni lui était 
ài\. Loin de s'ol&nser de .la doctrine hostile de 
Poavrage , le mimstre en récompensa libéralement 
l'auteur par une place lucrative dans les douanes , 
et par ce moyen on concilia ce qui était juste et 
prudent, avec ce qui était utile et honorable. 
En France , l'ouvrage d'^^^^"^ Smilh ne fiit pas ni 

•11- >•! i> •. f. » Al «** Fiance. 

mieux accueîUi qu il ne 1 avait ete en An^eterre. 
Maigre les éloges qu'il avait donnés à la doctrine 
dès économistes , et la haute e^Kme qu'il avait pro- 
fessée pour ses écrivains ^ on le traita avec la pins 
grande sévérité^ et l'on n'eut pas même pour l'au- 
tewr les méi>;)gemens qu'il" méritait à tant d'é- 
gards (i);.on le regardait comnoe un transfuge ^ 

(i) UEditeur fies oeavres de M. Turgot, un des écri- 
vaios les plus éclairés de l'école des écoDomistes, écriTait^ 
en 1781 ^ (( Qile dans f pu?rage de Turgot sur la fôrmatiou 
» et la distributioB des richesses^ tout ce qu-'il j aralt dé 
» Trai dans l'puvrage estimable , mais pénible à lire> 
» qa'Adam SmitH axait publié depuis sur le. même ijujet, 
» en deux gros vol. în-4°., s y trouTaît» et que tout ce 
» qa'Àdam &mth y avait ajoute nianquait d'exactitude et *"< ' 
^ defondcipftit ^ iiEuvrêtdeM. Tfai^o^^^tom.l^^^p. 1 18.) 
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et l'on sait que lea seo^s ne 8oai pa» lolâmites; 
Il y â doDO tout lien de croire <|{ie ^ sans laf réy<^ 
lutiou français^e, le plus b^au traité d'éeQfiomie po- 
litique eût éprouvé le sort de taot d'(^yrag0& 
célèbres , dont le mérite fut ignoré ou luéconnu 
par lef contepciporains.' 

Cette révolution mettait un trop grand prix à 
tout ce qui préconisait les av^ntâgf^ de la lil>étté> 
pour ne pas accueHHr ^ avec un TÎf empressement > 
i^n o^vf âge qui frappait d'anathème tous les privi- 
lèges y tous les nionopoles , toutes les prohibitions^ 
el; qjji Êâsaî t dériver la ric?bç3se particulière et géné- 
rale dç^ la %(^té illimijt^ du trf^vail,^ des capitaux 
circoMtan- ejtdu cooiuaerxîe. Les économistes ^x-mêitfes, qui 
ie^inèrent s'éta^iîtd'abord montrés ses adversaires, çt qui 
réputotion. l'av^îent traité avec hostilit,é^ ajournèrent l^or» t^ 
sentimensy Fappuy^ent de leur crédit^ et lui firent 
une fortune qu'ils ne désespéraient pas de partàgei'i 
C'est à ce concours de cirednstahe'e^ ^ beaéeoiip 
plus qu'âiu mérite réel de son ouvrage ): qu'Adam 
Smilli.dul la satisfaction de jouir du fruit de ses 
tnrvHus: , Bt d'empxjrter au tombeau la consolation 
d'avoir Vé^todii des lumières utiles à Phiimanité^ 
Sa réputation en France, reportée en Angleterre, 
fiât l'orîgiiife et le ïnobile de celle qu'il y obtiâty et 
qtai de là s'est répaiidue daiis ibiitel'Etrroj^e.Pgirléift 
il est regardé comme lé maître de la scienèe, et ses 
nombreut élèves sont d'autant pîv»s zélés pour sa 
gloire^ que la plupatl kn dûLyeai tout l«ur mérite , 
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et ae pëuraiit jmriiier TimpcNrlance qa'3s se dto- 

«ieiit>^pie par Ui|iî^l^<lu maîtrew^ 

- lia fiktbré de Waideur oââire pai^ cepeii- , l'ei^ 

11 1 . 1 .1 chaque jour 

dant perdre de son lustre j chaque jour la couvre de 
de sombres nuages , et; si Ton en jugeait par le, * - 

nombre de ses critiques, elle ne serait pas delongije. 
durée* * 

DepAits^le XIX*. âîèele^ IcM&ioa ouVrage& 4'^o^ Trouve im 
xiomîe pic^tiqoe qui oat paru éti Angletéri^ et eà dÂnr^aque 
France, et ils sont en grand nombre, Itoi pfodi- écriîaii. 
gùêntles plus grands élogeà, et critiquent avec plus 
ou moins de succès plusieurs points de sa do.ctrine, 
tellement que, si l^o» réwn^it toutes les criti- 
ques partjQuH^^ qu'on en ^ feitos, U i^'y aurait 
pmtt4tp>e pâs une seule de $es propûsitioiis qui£àt 

(iitâ^te ei sans èontfskdîcti^ti (i)l 

? . . • . !> •■■/-.*. '^, '*ir u^ i - - 

(i) En AngJ^tBfT^e?, . ;■: _ ,;;;.>. . ' 

Spence^ dans son ouvrage ^de la Grande rj^nst^f^e 

Uhd4pen,4é^f^ii/t. Ci^mnièrtie ) ^ « «^|itfk4liM h fy$t^e fies 

écùn<miA^^ S9m réidrve et 94m \mJiHti(m^ l 

Le prçfewei» A^^ltbii» r ikt% so» ômvi^ UmffhT^^ 

j»>i}|^e4te k ^nds^ 4^ 4# ri*^^^ I^m4« iV^ir J^ <^^se|» 
laborieuses que dans la nroportion des progrès ^VUç 
&it^#a l'fi^içttltur^i ft qi/^an 4fl4^7 <^ett^ augiçt^entn- 
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liC» - Cette lutte des écrivains é?%Êtm6mie politicme. 
nuisibles Utile a la scieuce , au momentHHW foranition , 0a 
' est Téou^ le plus dangereux, dlf>îibqu^^e estpar* 

tîon est purement nommàle et ss^s aucun profit pour ces 
classes. ' 

Thornon (Recherches sur là Nature et Tes Effets du 
Pa/)i6r^cfi^<2»^),:déiiMmtnB évidemment: etr^irs de la 
tliëorie d'Adam Smîtb f sur la ciiculatioa de» Taleurs 
d'^hangë. 

Lord Spencer (Recherches sur la Nature et ï^ Origine 
' de la Richesse nationale) n'a pas même respecté la doc- 
trine d'Aclam Smitli, sur la division du travail et la for- 
imation dés capitaux; il eroit que les machines et la con- 
sommation ont eu ^ sur la progression de la richesse mp- 
* deme, une iafloenee plus grapde que la div.ii^n dt^ravail. 

Enfin, sir Francis dTTvemois ( Lettre àM^**, à Riga, ) 
. attribue la riehesse moderne à l'importation du travail dé 
l'étranger, qui , étant k meill»n*iiiarclKé , labse disponible 
une plus grande quantité du travail national. 

En France: ' 

Deux écrivaÎÉfS , M. le comfe Germain Gamier, pair de 
France, dans ba Traduction' ^Aéam Smith y ^^L. Ca- 
liard, daiiil^ses t^Pincqjes (fÉt^wik>mie politique. Ouvrage 
ëounimiâ par Tlnstilttt , se ^soàt iei&reés ^e feire prévaloir 
ia doi^né des «éixj^mistes silr td^ d'Adam Stnitb: *- 
^ Deux auti^s é<»f4^dtosy MM. Le Blanc (te Voix , Fer- 

rîer dht îré^rïNJoif 'lé syèfeme metcairtile; l'un dans 

toute sa pureté, et les deux autres avec quelques modifia 
'cations. ^ ■ .' ' " '"" ' 'j ' * ''^'" ■ / " • 

Trois autres, MM. Vital Ronx,'ëàj tl Siteonde de 
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venuetà un certain dègi^ de lumières et 'd%vànce^ 
ment. Autant la chaleur des opinions , quand elles 
sont iildi^âduelles et isolées y est propre à lâ^forma- 
tion d^ sciences pratiqués, autant elle leur est fo- 
neste, quand elles sont collectives , et pour ainsi 
dire , concentrées dans le foyer des sectes et des 
partis. Alors les dogmes u^ii'pientPauiorité des 
princ^es, Jes doctrines systën>«tiqii<es ^posent à 
Tintrodnction des'bonijes ddftlrines un obstacle 
difficile à surmonter, et ropiniâtreté du 'savoir 
exclut le doute lumineux de la science. 

Dans ce dissentiment des précepteurs et des pré- 
ceptes , les divers systènies se reproduisent tour à 
tour dans chaque prodsictionnouveUe^ les éSbrIs, 
employés dans la Itrtte dèspatiSr, soirt^^rdtts^pbur 



^^'i-V-r^i 



SksxùOwSLi j ont suvri plus oa. moins fidëlemei^t J^ :4oetrine 
^'Adam Sraith' r . ; . 

Enfin^ dans mon dernier ouvrage sur les syal^es d'ëco- 
nomiç po1itiqi:tey }e me sms perlnift.'^d'âever de« dotites 
sur plusieurs poihtA^' la >thé<^rcl'Adam SmUk^^'sîti- 
gi^rcmeat. sur k partie ^^ui >irac«L Ikatdre Mtwel . de U 
riche9ser> et la faît^paftergfadti^fîli»^ ^e l'agiûçiiiture 
aux manufacturas > au comineree. ^^térieiir et au .com^ 
merce extérieur. Je me mi» cni fimdé ^ renverser cet 
ordre > çt à présenter comme le premier mobile de la ri- 
chesse^ le commerce exlérieur qu'Adam Smith ne consi- 
dère que coibme l'effet et la conséquence, ou plutAt comme 
la supetfëtali<m de k riche««ede chaque peuple. 
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qilld^B» }èuf riq^iort avec le ^j^^imei politique^ 
dont la prospérké est toafvée à leurs âoîns^ ne trou- 
Vftot dans les doctrined stientifiqai^ <]pie des pro* 
cédé» ëontraires ou différent y leaif opposent une 
égeje résîatanoe et s'abandonoenl aveuglément à 
IWipiHsnae de t'admiinstralion ; bi^n ecnlTattcus^ 
que , si aes procédés sont moins avantagecDi que 
ceux proposé» dans les divers sy^tèmea^ ils Ph^ 
ont paift les inconvâiiens ^ et que tout ce qui peut 
en arriver j c'est que la richesse restera dans l'état 
où ell^ est parvenue* 

Enfin y les administrateurs, forts d^ l'assenti- 
ment cbs gouv^nepiens, restent invariablement 
attaches à leurs doctrines pratiques, les défendent 
fcontfô tbiiteSr lèS itinovatiôhs , dCfet nécessaire âù 
progrès des sdences , et «e persuadent qu'en res- 
tant stationnaires , ils remplissent tous leurs dé- 
voila Ib ne font pas attention que toutes les^ 
fkiekirea ^ anmi^nellOTils sSefibrc^nt d'asBiurer t^>- 
ttHi^ilté y- ùM été des innofatiom , et que , «baa 
Rffifptitsion dès livres et des écrivains, les adttiitrisK 
tratiops fidèles à leurs principes auraient circons- 
crit la science économique des peuples les plusr 
éclairés ^ dans l'étroite limite de l'ignorance et de 
la misère- des premiers âges dé k civilisation» 
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ÀHifiiflt sééoM éœncMEi^piet e^t «gdhniiQBt «iie* 
sacée dtes son eiittenèe , éuoâ so« a?apceiBiint^ 
diuEi» ^spTOfprèéi par le ditâjantmiépl del«^.é6m 
vaias^ (>arl'iiAdîflSérenoe(klsgfraY«pn<aftèn$^.ettfiar 
lô «ij^erbtîlieBX aUdehamèot <WadiiiÎBÎ9trsftÎ€Hl& à 
kurs dootifmes usuèUé» et prtiiqués^ ^ €l il n'Bsft pas 
Êfedle de prérotr comaMot elle Iriomph^a de tatit 
d'ob^aoksî 

Je m'élai» p<er»badé cpl'ea mettant atix pdses le* 
systèmes avee les systèmes j lés dootrihe» ateo Ids 
jEfax^iHnes, les opimons airec les opinâailsyOB'pôtir- 
rait les conciKer sur. |Jimèufs pomàSi k* rappro^ 
dier Éat quelques autres ^ et réduite Ito oppositîoBi 
4 ûl^ si petit nombre dé cas ^u^im les aurait à peiné 
aperçues dans wi œnde aussi étra^) >ei tpt dès 
lors la .soîenoe fièée sur les poihlfr esa^tlâels pur 
rassentiosekit dè;j)'iiDaiiii»itév>^<ni du (dud ^nd 
nombre des écrivains ^ brioôftpbèriaH delà rësîstanèe 
dès administrations y trousserait de» encoun^^aièns 
dAtiè Fbpioion ][>ubliquf ^ et>par!«îeudhaîlinâensi«> 
blemetift à sufttre ^là toiiles les contscrerties* 
C'est dan» ettie^Tue^ et bur o^ plan ^ que)!avBis 
conçu et exécuté mon ouvrage sur lésj^fstàojies 
â'£coiioniie politique. • . < 

Màib)^ .auï (^jeoiîoM l qui mtf oitt ébé fitiles pdir^dé 
très-bo6s^prltsy à leurs désirs et à knrs sottidita^ 
tidnft y }^ tfm pâa tàkdé à r«;c(niiii^tre qn'i VMemjiÂ 
dea éorifainÂ^iii tli'avëieiit|»*éaédé) jen'àvassreciââ 
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à h scifince qu'un service inoomfJêt, parce que 
cooMBe euX) je nWais suivi d'autre guide que la 
nison^, etemployé d'autre luobîle que le raiison- 
nemimt, deux genres de puissance dcmt Pempire 
s'étend ou se resserre sdou L'éténdoe ou la Uaûte 
des &cultës de Fauteur ou du lecteur. H m'a sem- 
blé qfte tant que 1^ • icience économique sera 
classée parmi les sciences ralioiin^les , elle ^n aura 
l'incertitude, la complication ^ la déSsiveur. Est-oe 
donc là sa destinée? et doit-^le &'y soum^re ? 
. Sops quelque rapport qu'on envisage la richesse 
part^Guli^ Q^g^érateylescspses quila pi*€>duisent 
la conservçojt^ l'augmentent, Taltèrent et la dé- 
truisent^ ooi 94)erçoit4cs fait&qu'on.peut soumettre 
à l'obser^tion^/à l'expérience,. au calcul, et qui 
par cbnséquent donnent à la science économiqîju^ 
1b dn^t de , pré^ndré' k Isi pfféo^ôon dfô sciences 
phys^ue^et mathémfi^i^s. 

Pil*^ée sur^pe pJaa ,. 1# soiênoe écon 
çxjgéplus.dê tvavaux et présenté moins de diffi-^ 
cultes; sa .marche , plus péml;J3e et plus lente, eût 
élïé'p^tadsuréey et son but plus elm^ n'eût point 
été nUMoquév 
QueUe en Malheureusement on préfihra une méthode plus 

Cit la cause. , ,. . i • • 

luurdie , plus ra^e et plus impoisante. Franchissant 
la distance qm les séparait du but, les écrivains et 
les sectes raisonnèrent avant d'avoir observé les 
fiiits, ima^èrent , au Eeu de réfléchir , d^nati- 
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sèrent, auUeu de calctder; en un mot, 3s ont folidé 
une science de faits ^ d'd)senratichi et de ealcd , sur 
kbase mobile dePimà^alion et du ràiâonnemeM, 
et au lieu delà certitude matbémèftique, àlaqûènè 
ils pouvaioit atteindre, ils se dont coAtentés du 
vagae et de Fidéal des sdeïiees plnlosot^<]«iès et 
morales. Dans cette marcheiVrégidiére et détona- 
née, la science a changé de nature -et de caractère, 
les difficuhës se sont accumulées et lesproblémes 
multiplies; lés démonstrations les plus savantes et 
les {^ ingéoiéudes n-oni été ni persuasivegs ni oôn* 
vaiaeiaites, et ^que secte s^est avètiglée iau point 
de ne pas voir que le principe fobdamc»!!»! de sa 
doctrme rq>ôse'âur une erreur groc(sièh&, que la 
pliis,simjde observatioii des fidts eût prévenue ou 



Le système mercasDtilé a bit consister la ridiesse 
dans Tor et l'argent, et ijt estde fait <^e dans les 
pays où les mé^ui sont les^ plm âbcHudâis, ils ne 
forment pas la cinq^iantième partie dès richesses 
teriitorkdes ^ nK^bâîèi^^ 

Les écononottstes^^mrtlûrconMÀît la richesse dans 
le produit ùet de Tagriculture, et il est défiât que 
dans les i^ats accoles , le produit net de Fagricul* 
tnre ne peut fournir qu'il 9ite ^p«r|ie dés besoins 
idelïtat. •-. ' ,_. ';;• î'- •. \ .^ .,»•.... , 

Ei^n Adam Sm^th iGiik dépen<jbe laridMsse des 
f^fk^ delà proportion dies da^es pi^taiduotiveset 
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de» dasses xni]irodacl3¥€;s, et il est de fait que lés 
classes productive Butyent Brupulsioa des idUisses 
itnprodnedves , et :^iit subordonnées à leur marche 
progreasîvç, ^taltion&aiite oai rétrograde. Les con- 
fiommatibns rj^mtées stériles sofit la mesmre des 
prodiiçtMais eseéçtant les besoins des producteurs, 
et par oonséquent la richesse des peuples 6e mesure 
par la grandom* et F ctendji^p des coasommatians 
réputées stériles. 

Nécessité Ddnffoes exçmpleâ qii'on pourrait lacdttpiiar i 
mettre fin. l'infini, OU aperçoit lé ridé d^s dootrinês pare^ 
tnenf raiioi^ielles^la eaasede tQûteslès^^fivâ^^oBS 
en ieoDOtniepolîitiqqe , la péGeèûpé d'asseoir ^edfio 
eetîe science sur la eoinaraissance dëslijÉts étisL cer* 
titËudedu e^ltsuL * 

Difficultés A la vérité, la ricKesse des particuliers e|bdes 
^*peu[9ês êe présente sobs én>^ grand notice de 
rappoiiis, ^'Un^estpe^sfacMe de si^rer piar IWà-^ 
4yse las idées ^'<^ r©fl^«ie, ^ ramener êliaqu^ 
idée au €ak: dt^nt ^e dérive , ^^e'^aiëif la fitfison 
et la conséquence du 6ît 4 l^éée et de ¥iêie au 
ftit. 

£i^éée ià pkis éirapïe m/on puisse se *fomief dé 
"la ricbcssc, ért "ccfle d^jn supeiflki on tfun excécbht. 
^ reveôu sur k! dépense.. Sans superfki point de 
richesse actuelle ni possible. Elle commenee, se 
^conserve ^t s^aeordît wec hÂ , «Be éprouve ses «vicis- 
'^tQd«s ,'sytQre,<ék^olt«t^paii^«Teekii.^^oi)L 



d'y parvenir. 
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se garde oep^idant d'eo iconcliire que superflu et 
richesse sout synonymes çt identîqiids, La nolkesse 
ne peut exister sans h conditioii id'uQe^ertrâie %iii'^ 
bîlitë. Les deux idées de ricli^se«t de ppéciâresoDt 
ioeûuipatîbles. Le sn^rflu^ au «xmtraijpe, s'allie 
parfaitement avec Pidée de poécaire. Iljcansi^te^en 
objets périssables, «n dîe(iréei4aitslei^ cernera du 
culthrateur , en vins dans les «eUiers du rigner^, 
en manières preœièresdanslesatdiers^le IHndustrie, 
en marchandises dans les magasins dxt €p«imerce. 
Tant qqe ces objets restent dans leur état de su- 
perflu, ib ne sont point ricbesse et n'en font point 
partie; cela est si vrai que^ si la^onsomiBationies 
(ait disparaih'e ^ns reproduction , on n'a pas pu 
les considérei* un seul instant eoonne i^^esse^ Ce 
n'est que <iu moment qu% sont liv^rés à des oon^ 
sonunateurs qui 1<9S reproduisent qu'ils deviennent 
richesse, dt alors même ils ne sont richesse, qt» 
jusqu'à concurrence des ob^s reproduits. 

On ne éonnait, ert îi ^'o»4te <]ue deux moyens 
de convei^r le «up^erfiu «n^^ichésse; l'un, en le 
^tinant à prodtiire tta notrveau revaiu; 'Tautre, 
ea le transfo^nant en objets destinés k procurer 
aut hommes ^ aux «peuples pendant tine certa^ 
durée 4e temps, l'iûsance^ les oommodités et le< 
jouissances de là vie sociale. 

Le premier emfdoi du «uperiu le place dans 1^ 
Capitaux productifs du revenu des peuples. * 
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.• ^lé^WilA eB^i^cJ^fr.fiKp «Jw». I«» htJbitatioos , 
^]^^,;4lf^i,|e%^^es».ieftf9l«ft« le». pl»Oes^ les 
*?Wîb^4^ipid»>M*^llW^ 1«» ^^p»^*WJs et les 
«aflWJJWW'^HïftjSRWWPnitle?^ les 

j]9^^1fys, 4^i»,;^Jb9.pop>ts^.d#p«.Jes «fitaax) 
if^jkaUe3|i|ic.,,jlte» statues, le».y««^,Ij^livr«$'etle» 
P^^^.flié9tfft»î<lwslw.iï>!ï«W««<fe tQUtejBspèce, 
gjj 4^ps Jies 4^é§9 et jga9^(^^)(i|UWv4fftiM«»tà ia 
^Q0sç^n(nî(tifl« aj;ïï|eUe^,^,pro«hai^ç..Ôi*<îl(ï«e pp%% 
qu'ott, fpçor.<le^i|i çgtte |»r.Ue. du superflu., <|w>iq]a!il 
&)i;me Jf^j^t^m^ ^4s^M^*m^'^>»k la^»^en4euv 
ijj^ /Wjioçw, mM h^fW^ pÇWSt'PWei. Je» Qa- 

9U^^^nen[j^n*fi^l*,WWft?iN--. >>'(.■.■ - •• - 
duits du travail général df^ ,p^f4^.^<4?<Wu^4ffl>l 

^'?l^ffî^i^i'f^fejA'Wî<^ i|ViVdistjpguei4 km 

ia^çiyil^atioa.SQU? <CQ9,<livei$ ^pptfiis^j^ ,fic;j^esii«| 
jjj^^i^^ç fî^ifail^ f^S^f^t à^ i^^es 8«)|^filj>lçjb »l»; 
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151 éteît )>068ilde de remonUr am premiers 
iprodoitfr da tra^ et au preinier saperfla , d'en 
myre feiUplei, de dirtiDgaer chaque auplôicréé 
fM*.dbiiiqtie'ai:^rflu^ de d^otnseer lel aYanUg!98 
relata ^ 'absolus des divers^ eiuplcMs , et d'assigneir 
.1«8 causes uatui^i^lès et artificielles qui ont retardé 
oa accéléré^ augmenté ou altéré l'étendue/de leurs 
Ih^k&ôU, il me seteble qu'on yerràitdîsparattre de 
l'^nonHe p<^itique tous les systèmes, toutes les 
iiODtPcmarses, tous les problème^ qui en rendent 
Fjtode à, pémMe/les progrès si lents, et la doctrine 
«i feu (HTofitable. Toute la science se réduirait dé- 
Bornûôs à (xmnatlre l'emploi le [dus avantageux des 
ca^m et dû travail , à perfectionner les méthodes 
H^tées^ ii^trouv^ de nouvisaux emplois , ou à faire 
as nouv^U^ eombiuaisôns, pour obtenir de plus 
giwds produits dies anciens emplob , ou pour don- 
na?!^ leurs produits une plus grande valeur. Sous 
tof^ les rapports^ la sci^ice aurait encore pOur 
guides , pour régulateurs , et pour garants, les Ëuts^ 
Fol^servation et le calcul. 

Maôs si on ne peut frayer à la science cette route 
àk^e et Éhtéf^ée y si l^toire de la richesse par- 
ticulière et^géfiérale est aussi obscure que sa théorie 
etf incertaine; si Fon ne peut pas plus déterminer 
l^t^ts p^les causes que remonter aux causes 
par les effets, ne peut-K)n pas du moins dans l'état 
^tûel 4e^ rich^se , da&s les procédés usités pour 
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''L'^t<l<3 la liesse ^'âii 'pM)ft^«ë dtnmerittth 
â^pas à odtamttre Ift pctitïo» qu^iliemplmè i|>po^ 

ptcyyëc' â pi^ci^mre' smi r6?eira^ oirla»%en«îf^ «se 
tMdMiif4îser ' éàm 1» (raflant (fo i?iiçiîindtiiré j dds 
teanoflk^tnresvet >da^ qommetieeiiatdiîe 

pttràe'de fat/ pQpgllrticatt fal>oiî«lge* AbindttéhpfaMe^ 

HMprépaÉ^èr dans ^ses^grandu^ «lBlÎ€ii»id*)tM0é^igé^ 

Déral, tous les produits doD^'faf(>^iB}iDrf6Btrrlè 

rdvébtf pslk*tibd[iahetipiid)ttiv^téiàsi»^^ 

liehèsiMT mdinéKibU?^ iiBikto^kl'Ilte 

rikil tditlp(àiiei«!lftid^>eiiseet Wph)dÉ^^ 

Mi^oi v^éliMr ItaM^aMuKtagbs^bebli^ 

éàlodbf4M^&tfi«ét»pieqiea^ 

sér ia liàbesbey jea^ dëdoitfe le^ràfjLm àaaUerveÉ 

pour sa formation, sa €onservMippliéarsan(aoeiras*^ 

jl€i»]f0iii,*'Qtteiifi&k^«reta>iti UMbi^ 

méMtftntde l^éècmoalt9^poljit^[mip«la* «Itei^doi^ië 

plus ataùtagoisid^ )ée|S'ea|4lft«ViC'eb^du^llra9^1^ 

âpe^^qilî i^nbraisBQiitf iai (^cta^oet^ëooiiiaii^iieffiaBl» 



Digitized by 



Google 



xv9itm»jMrMirv . 49 

n«Ai8ie> «fieAéBoè ^toot àndrc^oèjet cpt'à produire 

eiInKMrdfandrM d'm |im^> |4d«- ^^cour», qu'Haut 

fMkpeMliM4fS)i0$l>i^BiMbe$ 
ttalbeuheyses ou ûnpréviiQft. On y découviîrajit h^ 
véntabkimfsart^de^k. j^AÎasM^ 
moftaê*4oihÊW 4l«iowfdw;d'iàl«lfc|»ajët de $^ 
dite ; Vttnftitablraii qne. ^eetlebranehe^^ Tic^MM^ 
pfliiiiqtiei>idefl^ on^ïetfi,^ pae^ençoffe oppupé^ a 
staloiibjcfÉEMré^efr.etlfMift.furî^^ ^qu^ll.^^t 9mH 
ffM<«HiifdBiieÉhe>chfirtefcjde «oimittli^ fi^e te& Aq^ 
la^iiè^anie*li«s^|teinG^fito r^l^^ dii.j&e^Wil» 

dojtA^ODMfXM^'élalMtltOA^Sâll^^ »tatua<iae. 

s«BtBeik«'Csiifiei4a lai.HdMâ»!ËtdbiQid^Lp!^fJb^ p^ 
mélDecyJél'iiMiwctirtrtl de»*pnQ€â|»ea 0réfttoi»^ lie 
toiJWdir ttéi^œy eb À k v<i^dU«>4iMPW idie 

HiiMNijiniMHiiept iitn^aat paé^Mhk d^ea^lf^WMir 
desiofotiûds tDEai$te8|ebîie46ÎACâidftvla rkAiea^^id'^ 
èitïff^féfèûyideiA'SBF^ deT-etepkMi ffi^\ «9 f^ 
dM^peoijkHii[>dé K)baqpft.«^ (d^ jei^ 

produits qm appartient aut prodix^tems/t <«tl4^ 

/ 
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tûres ét| sol) qui ferdoe leui^ i^QVWit > ^frqi/do^l^ 
signe pftrtîcalièreQQi^ei]^ aous le nom Ae ptoduk nrt* 



Impeifec- ToBsle& ^peuples moderne» oui! dto ^MhttM|ue»^ 

eeti9 science nms à peine donnent-dles (pielqties^ndiëes^dtor'ees 

divers peints, et eneore eea îndioes sonirtb'épar» 

dansiudiè Ibnlç d'étals, râl*9meiit autheiitiqQes ^ 

savent formé» dans ' l'ktteiriioii deflatâer Porgaeit 

des so^iverain» et des gonvernaneiKs , oa de t^^otn^ 

• per les rec^erdhes dangereuses des pilissénoes'eiiiie* 

mies, on d'inspûrer une fentse^ «écnrilé-'ft leitrs 

alliés ; tellem^fit 4}u'èn leur aecordant une Dfm- 

fianee sans réserve^ ^m risque non^sealement de 

s'égarer, omis eneere de fomenter de nOnveHés 

controverses tout, ans» iniepfninabies que celles 

qui se sont âevées sur les^octnnes detl'empirisiiie 

et de la spéci^tioa. ' ^ • 

Malgré ces ineonvéniens , dont Je ne^roe d^ssi^ 
mule m l'étendue , ni* la gravité , je croîs cp^ 
opposent moins d'obstacles aux pr^rè* de ht 
sdenoe que le vague et Kdéal des^aystèmes eqf^- 
riques et spécolatife* Ci^x-ci l'^arenl et I«i lotit 
manquer le. but sans aucun espmr d'y-revann j 
oeu2-yt peuvent ^ à la véi^é , la déCourtAr anifl^i 
de sa. route , mais elle doit* nécëssaîreaaeiit' j 
rentrer , à mesure que le temps les affiôblira'^' 
Iqs fera disparaître; et lor^u'elle aura trouvé sa 
véritable direction , efle ne doit plus la per^e. U^ 
est d'ailleurs possible d€^ i^ûirein^me àè^ k pre^ 
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sent la j^ ^rteflôï partie ^d© céi i^îdcWil^feô» , 
en choisissant Httêtftatisrâ^ à Fdbi^'^dé tëtit 
s^oupçdn d'iofidéUté on dWdgératîcm ^'^et recbm^ 
mandée par tonled les: ëpt-ewVeè qu'elle èr* stibies ; 
je veux pader de la s^tkUqti^ de la ïtottcte' àv^ht 
sa rév€>kidoii. E&e est désorfaiàishoi^s de Tiitleiiitè 
des; passions humaines. On n'a plus de indtif fii 
d'intérêt a grossir ou à att^énuer ses résultats <J iis né 
peuventf^'flatter Pcn^gueil^ ouoifensêrlavàYiitié 
de persoane. Les érënemôns P<Jfit' placée» au >a#g 
des monumens bistoriqàes ; ses leçons s6nt sani 
anoertunse , et* ses instructîonff sans humîlîatioM 
On y trouve une lidbe nfkoissoti'dé fiéts, et ces 
fatks Hiéritent k pki^grdnde eonfi^ncè , soit pat le 
caraotère-d^ hommes qui les ont publiés , et par 
l'étendue de leurs lumières , Soit par leur anïoult* 
pour la Térîté , et par les emplois .honorables qu'ils 
avaient exercés. EUeest en quelque sorte k>fflcîéllè, 
et cependant n'a point été influencée par la fav^uV 
ottpar la orainte du'pouvoir. Les ciroonstaiicel» lui 
xioiinehtnïéme une itouVeHe con^dératibn. Sou- 
mise» À k^itique des asi»emblées nationales ^ juge)^ 
plus dispe^és â la sévérité qp'à l'iridulgetoce , feUe 
n'a pomt sotiffert de cette épreuve rigoureuse. Elle 
mérite donc toute la confiance qu'on peut ac- 
corder ii la statistique dans l'état dHmperfectioA 
OÙ, est encore c^te science; imperfection que 1^ 
temps fera disparaître rapidement,' surtout loVs.^ 
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5« m^nèirvttiotx.' 

qu'on «Wiu^tratotttePëlètidaedefiservioes quelle 

peul reacbe à l'éûOBonûe poËtiqœ (&). 

De l'aittiAce . Gbs dwx, ficitoèes ^6nt înéfepensabîes Ftmè k 

U tututiqne l'autre >^ se préleat tnt wippm inutnel et tirétit de 

l'économie kuT conoours Que consistaqce, «ure îoice et tin 

po itiqae , e ^^^ «pf^Uiss n'aui^ut pas. ta&f qu'elles restèrent 

q^^'dofve^Dt woUed.La atalislique d<nme & r^ooBomie poli- 

en résulter r^^^ ^^ ksfpul^ofi sâre , ' duige et assure si» 

wbvAb j éprouve -et garantit ses dëcouVettei ; à 

SjCm tomry V^èononiie politique éclairé les teavaûx 

de la stati^lique , les étend ouïes resàerre , et.en 

déteiQiMiM Fimpéftance et i'uli£t& iLWe ras^ 

sftodak iés itlàtériaux , et Fadtrè constniit fëdSficê 

de la «rieuoe. De leur dfianoe diMyenl donc'sdt^r 

les Trais' i^ttcipes àé Véùùoàm& pôtîliqué ,^' la 






(i) \q tenfips a d4ià réalisé me. ^partie 'det eèpâfaiifces 
que je^ formais lor$ de U p^I4y;f^ti|(^ ^ j^blF^^^'t^^^ip^ 




râppri>cBë^ ai^ iious,*quïWon6iit «u iipu¥eiiupoW« a 
ce%*^é^J«^sentWaaà^li'i)ïe^re 'éï^ q^e 

cKi^if9i)bfec€clitoèei;ob|fit iiyiiltidfe4i#ttéi4#W«<e«e»« 
Jç^uj^jipc ajjorû^ ^^^ ^^tert)WWa»t&«dBiWoé 




tout^mi de la vérité. 
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IHTKODUCTIOff. 53 

r^larité de. leur appUcation el la Térkévdè Bpur 
doctrine. . ^ 

Ce§t d^tf^ cet etsppîr et.d^na celte Ytie> que f ai 9tu%m 
eotrepm et çonipQ^ cef:^ ouvrage. Vk sera èknsé 
en deux, parties. 

^ Dauys la pvf^nièr^ , je recueillerai , je dasaerar , Sa dit bUio. 
je. cooi^nueir^V' tc^ lies &its qui peuvent fiare 
jconiiaitre l'état 4^^)à rickease de k France , en 
178^1, ,^ix. emploi d^3 toutes lies brâmJies du 
travail;, pt le produit bi^ub et net dé chaquç eùpldi , 
et commis les^ dispp$itioQS éconpini^es d^ la 
France', à celte époque ^ étaient l^s inêmesy pour 
les autres peuples de l'Europe^ parvenons an tikime 
degré de cLvLlîîsatîoii , jepeMe qu'on peféraauamie 
difEcuUé de les con&îdéh^ comme la théorie em- 
pirique de l^ëconomio politique dans lŒurope in- 
dSstiieuse et civilisée. / 

^ «Qans}la sebonde^artie , ^* com|)arer^ la tiléorie 
spâèiâatàtt^ ^éefVétôhtkïÂè politique sur la richesse 
(^^dllîi^kP' "»!» ^n é^^ dans leâ diverses bran- 
clii^,%ll^t^'2ià 9 k sur k produit bru^et le pro- 
duit mt de.î^acme emploi avec la théorie exnoi-^ 
^SPRiW;i'|'H^WM?W fe*« mêmes ot^et^ j fexani^ 
i^^^)lis^u'j^tis|ud! poiint ced diéories ^^ccordent 
OKesoai&fàoiilmrea ifHnie à l'autre, et V àsnÈ ce 
^béiki>«dé(i^ bqtlIâMiè dts deux offire le plus de 
^ï9Qiëîe'et''âë èertitudci et doit par conséquent 
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54 HiTROBCCX.IftN» 

Ge;plan effi*aie par son étendue, sa difficulté 
et son importance , et je dois ayouer que son 
exécution m'a paru long-temps au-dessus de mes 
forcer ;. o^is j'ai été s9Mtenu , dans mon .fréquent 
découragement, par la pensée qu'il s agit moiiis 
de réussir que d'entreprendre > et que , si l'ouvrage 
n'est défectueux que parce ^que l'auteur n'avait pas 
le tal^ nécessaire à son exécution^ /le talent 
suffisant s'en emparera et aehévera ce que j'aurai 
commencé. Si l'écrivain qui, dans les beaux arts , 
sent qu'il n'atteint qu'à la médiocrité, doit s'ar- 
rêter : daps les sciences ,. la médiocrité même est 
utile. £^e rassemble les matériau^, les dispose, 
et appelle la maii^ du gàsie qui doit les mettre en 
œuvre. Quelque &ible,qja^ soit le.serviee qu'elle a 
rendu y il suffît à son ambitiop , et si elle a peu 
&it , elle se contente de peu*. 
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L'ÉG€)hNC)MIE POLITlQtTÊ, \ 
PREMIERE^ PARTIE 

. et (k i:^U0 de. l'^^^teUsrre 0» 1798. ' ' 

, ■ '' ' . * t 



.OBSERVAXI0.N PRELIMIMAIRE» 

JLa nçibesse 4^ la Praiiiae> éii 1*^%^ , ([^i»tnià 

cdlle de tous les pépies tnodei^iîés, se cotupèsait fin <tn«>l 

- . n / < . » f consistait la 

%^. des catataux nx^ coBsacrés k $on âgruhilttii^e , richesse d« 
à /son lodurtne et a son 60Inmel^e;;^^ d^k da^i'- 1;89. 
taux âreuIdBS y destinés à aBnsiekitek* la jpbfAdatioa' 
Qt le tmVaiLgëîiérer^cCê ses classés laborieuses eft 
industnèuseà'; 5^ des cafÂtaUx fi^és* dahâ d'aûtrë4^ 
objets durables et propres k satidiiire les autres^ 
besoins ^ conunodités et jouissai^ce^ de la vit; {J^iftë^; 
et sociale (ï)^ 'M 

(i) je né c<miprends pas dans U riches»^ e^ M]99t^U^ » 
produits qui devaient réiiulter de Temploi des capitaux et 
"TOMBié 1 
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3 OBSBlVATIOff 

• * * 

Ces diver^ parliés âe la richaise de la France 
ne peuvent être isolées y ni classées à part, ni 
même désignées par mie dénomination propre et 
paFl)Qi:Jipi^e. l^r» él^mens spnlt^omçnf; màés et 
confondos, tellement enchaînés les uns avec les 
^«KîrSSj. ^^^BSSttt^dhéi:en& entre €4ix^ 4{a'il esl^i^ 
solument impossible de les séparer, de les sous- 
traire à toqf;e.li^^) è U^vf,^ ççi^iJeûlQ} et d'en &ire 
des'objets indépendans et existans par eux-mêmes. 
J^ capitaux en^ployâs dansPagricylture, Industrie 
et le 09<bi9QPn!^ 9^ eoofcpa&propres à chacun d^eux, 
et ne résident pas e;,Qlusivemei^ dansL Qe& divee» 
emplois. Ds circulent d'un emploi dans l'autre sans 
appartenir à. aucun., et sans autre knpukîon que 
l'intérêt ou la convenaiice des. capitalistes. De ce 
que l'agriculture fournit la plus grande partie de 1^ 
^ft^^ premifiire,d^,amtare9 travaux, et la presque 
totalité, 4^ s^ubsi§t|ip^$9k de toutes les classes labo^ 
rieuses et] ii)c(^»SiiepS(^9 on ne serait pa^ fcmdé à 
en CQnc^re.4]u'^§,Q9ti la source de tous les capi* 
taux, et qiji'eïl^ ^fli fajl la dktrîbujtîp& aux autres 
l^ancl](e§,4^ t;fF^y9â: suivant ses facultés, plutôt que 
d'après lçurS)b€^in^.; car oa ne sait même pas 

Aiiravèit général de la population pendant cette année^ 
parce qu'ils étaient représentés par les capitaux circulans 
qui sont exactement ta même chose que les produits, des 
capitaux jet da travail de 1 788. ( Note de FAuteur. ) 
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d'où elle a tiré les capitaux dont elle &it l'emploi, 
el if» Wk» ettowtm». Stte ne ie» a certainement 
pas tirés de son propre fonds, puisqu'elle ne peut 
exister (jfi^ p%r\evJk. ^A$ eâpit^.avanoés a l'agri- 
culture, point d'agriculture : donc les capitaux ne 
dérivait point de l' a g ricultore: Ce n'est pas le mo- 
ment d'examiner d'où ils provi^tment ^ cette re- 
dierdtie trotfvera sa place ailîeul^s. Quant à présent,' 
je me bornerai à étabKr quelle était la portion du 
camtal que chaque branche du travail employait. Quel était 

,,. , ï»t 1 t • i son emploi. 

et ^ads étaient le pfoauu: brut et le ppodiut iiet 
de dia^e em^oi. I^ . &îis . doîl^^it m'occûprar 
d'abord; les*causes etled eQetë ^endi^nt enaùite.) 
„ D'après- ce plap , je vais esaoûti^ la richeasetb^ Division de 
la France en 1789, foitnée dans les tr<»6 gri»n^> partie 
laboratoires de l'agrâcujtur^ , des nlanu&dEures. ^, * ourn^t. 
da commerce; je la suivrai dansl^irs opérationi. 
isolées et sispultanées^y dans li^^rsr rési;dtat9 part*^ 
coliers ou communs, et dans, la dis&îbutâoa de 
leurs j^roduits entre tous les coopén^içijrs de sa 
prodttCtioQ. Dans ce yaste tableau , on distinguera 
la ricliesse t;^ritoriale , la richesse indi^fôtEiellê ^ et' 
la tidïefise dopiBierciale , liinsi que la richesse em^ 
plbyée à une destination ^^isAti et différente ide 
la produc^n du revenu* Ces, diverses braneioicsi 
de là richesse seront disposées de manière qne leulr 
isdement ne nuira point a leur ensemble, ni leur 
ensemble à leur isolement. 
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LIVRE PREMIER. 



De la Richesse territoriale de la France 
en 1789. 

Delà JLa richesse territoriale de la France, en 1780 • 

Hchesse ter- . , , . . i i . 

rîtoriale* avait sa source dans le territoire, dahs les capitaux 
employés à le défricher, le planter , le clore et le 
percer de rôut^ de communication ; dans les avan- 
ces du cultivateur; dans la population agricole; 
dans celle employée à la construction et aux répa- 
rations des bâtimens, outils et ustensiles d'agricul-' 
tiïre , et dans les produits résidtans du concours de 
toutes ces causes. 

; Sans dpute elles concouraient toutes à la&iv 
mation , à la conservation et à l'accroissement de 
la richesse territoriale. Mais dans quelles propor- 
tions ? On ne peut; sW former une idée que par 
|a connaissance' de leujrs forces respectives , de^ 
leurs opérations particulières et de leurs produite- 
effectif. 
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CHÂPIT^RE PREMIER. 

Étendue du territoire de là France en inISg. ,• 

L'étendue dèlaFrance, eni 7^9, était de 27,1 26,47 Étcn<]iue 

lienes, de 2^ au degré, de 2,281,08 toises, etde io5 de 

millions d'arpens; l'arpent de loo perclies carrées, * ^^ ** 
ou de 1 ,343,95 toises carrées, etla perche de 25»pied*, 
ou de 3 2/5 toises (1). ^ 

La partie ciiltivée de ce territoire „pen.. De i» pr- 

>. .. r ' rr / r *'« cultivée 

était de. ... 90,704,0,20 et de chaque 

, • culture. 

Savoir : 



,000 



JEnblé,paries|^^^^^^^- O.^'Ôo; 

ibœufs. . 9,000,000 

En mars, par les chevaux* 9,600,000 

En inchère, f , ^ 

, \ ' 1 chevaux. Q,(>oo,ooo 
<kms le» payS) , ^ 

En ^^ines pâtures, dans les 
pays cultivés par des 
bœufs . 18,000,000 

\p) 64,8ek>,ooo 



(1) Manuel d Arithmétique politique de Lagrange* 

(2) Résultats extraits d'un ouvrage de Lavoisier^ im- 
primé^ en 1791 ^ par ordre de rAssembIé« coôilitttaptc. 
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Ç RICHESSE TBKaiVO&lJlIX DE là IRAITCB EK I789. 



arpenta 



D'autre part. • . • 64,8ioo,ooQ 

En bois (1). . 13,100,691 

Énvîgnes(a). .,^ . . ^ • 3^333^354 
En'pâtxirages riches (3), . 4,5oo,ooo 
En prairies artifiçi^U^ (4). 6,000^000 

90,754,025 
Des routis Chemins, q,ood Keties (5). i552,i34 

et rivières^ . ^ *^^ ^ ^ ' 

Rivières, 9,000 fijsues (6). 1 52,i54 

— ,4-*.., — .-.^*^ \ 

. 9i,o58^î)95 _ 



(i) Rapport Au comité Àes domsdnes de l'Assemblée 
constituante. 

(2) Voyage d'Arthur Toung en FraAcc. Il faut remar- 
quer qu'Arthur Young a fait ses calculs sûr ficre d' An- 
gleterre , et que je les ai rapportés au grand arpent de 
France. 

M. le comte Chaptal {ds P Industrie fircmçèike) éralue 
la culture de la yigne en 1808 à 1^613^959 hèc^u-es, ce 
qui rapproche beaucoup «on^câlcul de celai que f ai pré^ 
sente. Mais il pense que depuis 1769 à 1808 la culture 
de la vigne avait augmenté d'un quart ^ dans ce cas mon 
calcul serait exagéré d'un- quart j mais comme cel écrivain 
n'a pas fait connaître les bases de son opinion^ et qu'3 
est par conséifi^eiit imposable d'en juger le mérite, je 
crois devoir laisser subsister mon évaluation.^ 
. (3) Ibid. 

(4) Ibid. 

(5) tbid. 
{é^Ibid. 
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G-contre 9x,o38,ii95 ^^.^u^,^ 

Le surdus , consistant en bourgs 

•i, , .„ etvinagts,«t 

villes, bourgs, villages , . des terrei 

, Il incultes, 

nameauxy landes et ter- 
res incultes. ...... 13,961,707 

(1) iod,O00,d«K> 
AiAt d'être coltWë, fc tet^toire de là FnAWîé, ^^J^^ ^^!^^ 
quelle que fût «à ftitilité natofëlb, nïvâk ëm^ ?j**c«hutc'î 
wl*rt- intrimèqui), ou dû tboifià^l'efl iit^t*^ si "^^J*"^""* 

pfwi Us âéinàisdb la nNdieMe Iièrrit<>t4ttle. Oettie 
^^Milioii leAy dakis toQslestèmpb etdâns'totu^ h» 
fky$ , ini^BAMe dé totOe ^erre ûmdbe. Sfle iai«|^ 
pendant été :pen rémàrqulée^ ^ 'pburk*a}t pânitttfi^ 
)pntidelale , sî «Ur. notait ébUsp par les fiâits les 

ÛQ fit du» Andersen (&)> ^#1 9) 5 un Mre (9b 
terre (3) ^lait len Angleterre un sdieMing (4). Ob 

(1) Sttr tôtis téà autres ]^hts; 1b 'éVàluïttbûi flé )(f . b 
«NMé tlbsiptal dbrèit^t ptm i^ hàBm ipve )e vteM «» 
présenter. 

(2) De fJirigine du Commerce, 

(3) L'àcré A'An^etftihreeit àViùtféut de Fraudé ciMume 
n35à 1 343,95. 

(4) Un idh^ng^'atak à celle ^pe^oé le poids dé trois 
ftbelliiigs aetuéU, etwe videilr ir^le; de 9èi4e qu'il é^- 
valait à 9 fir. 5o cent "... 
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trouve dans M« de Humboldt un fait.de la mêo^e 
pâture et beaucou(> plus* étrâugé. Ce savsgit voya^» 
geur raconte qu'on a vendu dans la Nouvelle- 
Espagne , en i8oa , defs terrains fertiles , de lo 
à la lieues carrées, pour 2 à 3 francs (i)l E^fin, on 
pourrait déduire le méitié &it de là valeur vénale 
des terres dans tous les pays nouvellement habités^ 
Celt^ taleur se, gradue sur la double, editlle de la 
Ofdkwe et delà ritîhesse .générale (2)« 1 

; Gçtte.pon^valiiar 4e la terre , diuis son.état na* 
torely contraste i^ingMlieremeat aveè l'opinion de& 
éçoiio^oi^es frattçais v<p^ font delà terre la source 
:^es richesses y et mètaot avec, cdle d'Adam ûSimA^ 
g«i la i^arde eoîïime la plits lEccmlfe.dé tontes i» 
sources àe la richesse. Ces Êislaeusep prérogatives 
ne conviennent paaià tant de pauvreté-, etsrartont 
à une pauvreté dont la terre ne peoft plis se' délivrer 
par eUe-^méaie, par se5 propresIfoiK^es^ p»r :Sa seule 
puissance. Inerte et impuissante.^ une ter^e inculte 
sera toujours stérile , ou n'aura.)amais qu'un d^ré 
d'abondance plus voisin de la misère que de la 
jrichesse, Comm^çtt, dans un tel ébit^^ifeconnattre 



( i ) Mémoire polUiqkc mr^ A» Notteelle rMspetgne^ 
lom. n, liv. m, ch. 8. .. . • 

(2) Le. prix de la affile» de la terrercist ton^rs ^ro- 
portiQuo^ ^.ia rente qu!elk i^apperte. Liv» ir^cbap* f^ 

Jaichease des NaUionê^ . . ^ 
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j^ elle la source 4jbs lîcUesses, ou, la plus abon* 
dante de toute» les soui^ de la richesse ? 

Mais au moins quand la terre est fiécpndée par 
Je travail et les riçhe^e>s de l'hoinme , n'a-t-elle pa^ 
les prérogs^ves qu'on lui attribue ? ne Tnultiplie- . 
t-eDe pas les richesses dont elle est d^sitaire, 
dans une proportion supér^ure>à toptes les antres 
squrcfô de la richesse ? Cesi une question dont il 
&ut chercha la solution dans les &its* Quant à 
présent 9 ilmç sepible démontré qi^e;les hommes 
ont eu rai^n, dans tou^ les • pays, ^-de^ ne &ire 
que peu de cas de la terpe non,cpl,tivée, et ^ par 
le même princ^ , je me c;rok dî^pwsé de dpnr 
n^r.aty^une évaluation du territsoire inaJte de h 

Des capitaux employés^ en iy8^ , à mettre le sol 
de là P^àncê en état de culture, * 

. i^ l'emploi des capitaux est, comme on* ne saiv Deâcapitanx 
wàl en douter, une: des caïises qui-influent le plus mettre Vsol 
«UT les progrés de la licfaesse moderne , la connab- ^ en éux^ 
sance des^ capilanaL , qu'un pays aussi fertile que la ^^ ^*^*"'^* 
France anait employés (tour md;tre son sol en état 
diftcaltureij^et les profits que lui produisaient ses 
capitaux dans^^^^^ire d'emploi, doit répandre de 
grandes lumières sur la.part que la ridiessc terri- 
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tômle a dans la formation «t les progrès do la t^ 
chesse générale. 

MaTheureuseihènt nous n'aVons sur l'éteûdtié dé 
tes Capitaii'it , ni dbcuaiens tiotnbreux , ni docu'- 
mens positif, et l*oti risque ëgdtement dé s'^ter 
«n k*efusant toute confiance à éeux que hous avons, 
t)u en leur en àtl[k>rdant une entière ou parlidlè. 
d^S^c'^Tur ^^ docteur Quesnai , cet apôtre cdëire dti 
Quesna^ sur 3y9|^e agTÎcolé, qui fégât^dàit la terre côrtimb 
ia source dès t^rehesses , évétce à i</nnSiatidb 
les cap&taiïx que la France' avait employés 4 
ftiéttrc son ètrf en état de culture, et k i niil- 
liards la pottîô)i du capital aflTecEé chaque ann^ 
4 l'agricultui'e. Mais sur queDes bases ce chef dte 
l'école économiste fondait -il ses calculs? il tie 
nous en a pas instruits j et ne pouvant juger 
de leur exactittiae , on ne leur doit aucune con- 
fiance. ; • 
Opiflîon Arthur Yoùng, qui n'était pas moins prévenu 

d'Arthur #• i i • i ^ • 

YouDg. en faveur du système agricole, ne s est point ex- 
^ plîqné sur ee-si^ avec la clarté «t l'exactitudb qui 
caractériseiit son exodknt ouvrage (l). 11 ne disH 
tÎDgne point Ia Capital emjfjoyé à metbre le sol en 
état de dulture^ des avances du eiili|iTateur ; il se 
/Borne à dire qtid ie capital agricole de l'Angleterre 
^'élevait, fXk i^Sq^ il 7 milliards tctamois, et cdài 
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tfelaFnmoe & 6 milliards, d'oiiil eonclut que le 
capital de FAn^eterre smpassait oehii de la France 
d'e&riroo 1 1 nûUiards tournois. Getleeoni|iaraison 
des capîtatix agricoles des denx pays flattait tr6{> 
k vanité id'un Anj^aii, pour qu'il- ae rebsit la sa*- 
tisÊM^n qu'elle kii oftail; m^m en pnrad-41 oo^ 
oaàon de dire que le sol des trois toyàumes brilan* 
niques, quoique d'cuie étendtve moindre d'un tierft 
que eém de la France, donnait cependant de plti$ 
framb produits , et que, quoique la |)Of^tion dc^ 
FAngleterre ne fût que de i5 mil&md d^ftbittfns, 
tirnlis que eette de ia Franoe ^taii de iiS à 96 mii- 
fions^ l'empire britennique était plds fiche et pkift 
paissant tgao celui de la France. 
Mais commcidt cet écrivain si rudi^Mm ne s'est- E^ame» 

•ï 11/.* . ^« l'opiniott 

Il pas aperçu que ses calculs très^patn^ttques fiaps d'Arthur 
doute le conduisaient à des résultats dkunétraie^ 
in^ opposés à œuf qui flattaient si a^éablement 
SI prëdSfeqtioiiipour son pays. 

Si le capital agricole de l'Angleterre était, en ^ 

1789^, de 17'niilMards tournois, quel était donc le 
produit de son agncukitre ? car c^est toujours por 
leproduk qu'il faut )uger de l'utSiité d'un capital 
qaelccmque. 

Un écrivain , qu'on n'aoousera pas d'avoir dépré- 
dé les produits agricoles de l'Angleterre, Irédéric 
(Waits^ lésa évaluas a&2 millions sterliiigs (1,968 
ttilbons tournois) , d'où il suit que le capital agri^ 
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cole 4e F Angleterre, éTaliié à i7iBilEards tourfiob 
par Arthur Y<àuig; ne raf>(}ortait pas iù pour loo. 

Si œpeiKJbmt le. capital agricole de la France 
n'était , suiviint: Arthur Young , que de 6 milJtiards 
tournois,. et si son agrictdtuire produisait au--delà 
de5 milliards, comme le dit encore Arthur Young, 
il ^% évident qm le capital agneole de la France 
rapportait 80 pour 100, tanêis que celu^ de L'An*^ 
gleterre ne'rapportaii pas 10 pour lOo. Dans cette 
«uppositicMir, le toi de la France était huit foisplu^ 
fécond qtiie celui 'de: l'Angleterre; la France était, à 
raison de son tol^ bmt iois plifô riche que l'Ange-- 
terre, et Içç deux peuples ne pouvaient pas plu^ 
être mis en parallèle sous le rapport de leur ri* 
cbesse agricole, que sous cdui de leur population. 

Maïs ce <pii est luen plus fâcheux pour les par ti^ 
«ans du systèmes^ricole, c'est que ^ siles assertions 
d'ArUbi^ Young sont exàcteS , la fécondité de la 
terre peut suppléer à la modicité des capitaux ena^ 
jioyés à sa OQlture, la richesse lerritoml& est le 
jlroduit de la nature , l'industrie des hommes n^y a 
aucune part, ou du moins leur industrie ne peut> 
i force de.capitaux, que balancer la fertilité natui» 
relie des soU; doctrine opposée à celle de tous les 
écrivains agrici^es, sans en excepter Arthur Young 
lui-même. 

La méprise de ce savant agronome décrédîte 
donc entièrement ses évaluations, du capital. agrir 
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C(^ de la France , et û faut eu chercher ailleurs 
4e plus positives et de moins erronées* 
Si ie ne mVbi]»e peint , les capitaux employés à !>« ctpsuvx 

1 11» r 11 1 • employés à 

metti*e ie sol d un pays en état de culture, doivent mettre le sol 
toujours être à peu près ^aux à la valeur vénale de culture > 
des terres cultivées. Car, d'où les terres culiivées^nicî^deU 
tireraient dles leur valeur, si ce n'est pas des capi- te^'^cuîti. 
taux employés à les mettre en état de culture ? 7^** 

SeraitHce de la faculté productive que la nature 
leur a donn^ ? La nature n'a pas été moins libérale 
envers les terres incultes qu'envers les tarres cultir 
ïées, et cependant nous vencms de vt»r que qud-* 
que granâe que soit la faculté productive des terres. 
incDltes, elle ne leur donne que peu ou point de 
\aleun ^ 

SeraitK^e de la concurrence des capitalistes , qui 
prirent ce genre d'emploi de leur capital ? Cette 
p^érence e^ nécessairement balancée par les avan* 
tages que promet le d^richement des terres in-, 
cultes, etil doitinfaiU^ement exister des rapports; 
entre ces deux sortes (Femploi du capital. 

Si la valeur des terres cultivées dépassait de' 
beaucoup la valeur des capitaux employés à les 
mettre en état de culture, les capitaux , m Keu de 
se pof ter vers les terres cultivées , se dirigeraient ' 
naturellement yers le défrichement des terres in-- 
coltes, et l'accroissement de la quantité des terre*' 
OE^vées en maintkndrait la valm^ vénale au ni-^ 



Digitized 



by Google 



l4 tlCHBSSB 1tllt99mtài|l »B LA nuUIGI BH 1789. 

rean des capitaux cmploy ét^ à les mettre en ci;|ItuFe^ 
jusqu'à ce cpiè toutes tes terres fussent culturëes* 
Ce qui a'eat encore arrivé à aucun pap , et ce qui 
prc^iahlemeut n'arrivera jamais. 
^ Comme aussi la yafeur yéaale des terres cq^ 
Yées n'est jamais inférieure aux capitaux employa 
h les mettre en état de culture , parce que le&pvot- 
priétatres ne veuLsat jms.pecdre.une partie delewrg 
capitaux., k moins qu'ils n'j smenl déterminé» ou 
eontraxnts pair des circonstances particulières. Y 
seraient-ils. déterminés par la. perspective d'un p2a« 
cément plus^wvafitageux? Cette hypothèse naserar 
admise ni par les éccoiomistes français , qui pré^ 
tendent que la teire est seule productive de toule» 
les richesses 9 ni par les sectateurs d'Adam Smtth:, 
qui regar<lenl; Fagriculture eottme le pW avanta- 
geux et la plus profitable de tous les: plaeemensi 
de capitaux^ ni par les écrivain» qui ne professaiit 
pas. la même àdmmttion pour Fagriculture) et qui 
penseok cpi'elle ne p^t s'enrichir que de k suna*-^ 
bondance des Qa^iitaux daosle» emplms de l'indue 
trie et du conmierôe, et les C(mterver que parce 
qu^ ne peuvent pas trouver d'autre emploi. 

Le& poopriétaires des terres cultivées seraieoMl^ 
Gontraintside les vendre même en faisant le sacri* 
fice des capÂtaux qu'ils auraient employés pour le6 
mettre en état de culture? Cela ne pourrait avoir 
lieu qu'autant fuei les propriétés» territoriales* 4f&« 
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seraient pas suffisamment protégées , que le pro- 
priétaire ne serait pa9 m si^^é> et que le cultiva- 
teur ne jouirait pas du fruit de ses travaux; mais 
éetlecîrconstanoe serait locale et temporaire, et, 
li^ de porter quelque atteinte à la régie générale^ 
die ne ferait que la confirmer. 

Ainsi il me paraît évident que le prii^ vénal 4e8 
terres cultivées ne peut être inférieur ni supérieur 
aui capitaux qui les ont mises en éts^ de culture; 
4'où il suit que la valeur vénale des terres donna 
dans tous les pays la véritable quotité des capitaux: 
^ployés à les mettre en état de culture. 

Arthur Young vérifia , dans son voyage en 
France , que b valeur vénale des terres y était, en 
i^";;^^ à 3 3/4 de leur produit, ou à 3i années de 
leur revenu annuel. Nous verrous dans la suite que 
ce revenu était de 1,394,8522,029 1. 

En le multipliant p^r 5o années, au lieu de 5i , 
comme le v^iut Arthur Young, nous aurons , pour 
l^ca{^ ça^loyé à^ mettre les terres en état de 
(adbire, envîcpa 39 milliards (1). 

^ , „ : , ^ ^^««. 

(i)M. lecomteChaptalne Pévalue qu'à 32^940, Jâo^ooof. 

Et eela parait d'abord surprenant , puisqu'il évalue le 
produit net de l'agriculture à i,344,7o3,75ofir. 

C'est-à-dire i5o millions au-dessus du taux auquel je 
IWaîs fixé^ ce qui parait avoir déterminé la différence 
du calcul de cet écrivain de celui que j'ai présenté , c'est 
fpLÏIi ne porte le capital du revenu net de l'ij^içoltm^ 
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CHAPITRE IIL 

I 
Dw avances Des aPances du cultivateur, ou des capitauàà 
cuitivatenr, employés à la culture du territoire de la 

ou des capi- «^ ^ 

taux France, en l'jo^^ 

employés à la 
culture du f , , « • i , k . -i*!» 

territoire de 11 Semble , ftu premier aspect , extrememenl dif» 

la France /« «i 19 * • i i* i ' 

#n 1789. facile d acquérir quelques notions sw les avances 
employées à la culture d'un pays aussi ëtenclu que 
la France, aussi varié dans sa culture J aussi inégal 
dans ses besoins et ses ressources. 

Opinion • \j^ doctcur Qucsuai a évalué ces avances à si 

Quesnai. milliards tournois; ce qui donne un peu plus de 
22 livres par arpent cultivé. 

D'Arthur £,es notcs ^qu* Arthur Young recueillit pendant 

qu'à 4 pour 100, ce qui peut être vrai pour l'époque à 
laquelle il écrivait, mais ce qui ne l'est pas pour celle 
de 1589, qui m'occupait. Il est de fait qu'à cette dcp- 
tiîère époque le taux commun de» terres en Culture était' 
à 3o années de revenu. Ainsi le calcul de M. le tomté' 
Çhaptaly quoique différent du* mien^ ne Tinfirme point ^ 
et je me crois fondé à y persister. , 

On évalue le capital de l'Angleterre , dans le même em- 
ploi, à 18,600,000,000 liv. (*) Voyez les observations de, 
M. Bèek sur la taxe du revenu. 

{*) Les terres cultivées de TAngltîterre n'étant que dé 33 mâ-^ 
Uoifs d'acres, ne forment qu*envtron le tiers de celles de la France^ 
de sorte que le capital des deux pays, dans cet emploi, était à pcii 
près le môiâe« 

/ , 
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son voyage en France, donnent à peu près le même 1 

résultat pour la partie de la France dont la culture 
était peu avancée 3 mais elles en offrent un tout-à- 
fâit différent pour les parties bien cultivées. Ce qui 
déteraiina cet écrivain , très-instruit et très-versé 
àam la ^ence agricole , à. porter Févaluation 
moyenne de ces avances k 48 livres par arpent. 
Dans ce cas, les 90,734,oaô arpens cultivés au- 
raient employé un capital de 4,356,235,200 livres. 
Cest plus du douille de l'évaluation du docteui* 
Quesnai. 

Qaoiqile cette évaluation d^un écrivain étranger Haisons 
soit si éloignée de celle d^nn écrivain français, qui préférence 

) «. » f f r . . 1 * celle du 

n avait nen neguge pour se procurer toutes les dernier écH. 
notions sur cette matière, qui en avait eu tous les ^**^ 
moyens^ et qui était bien en état de suppléer, par 
ses lumières, aux connaissances qu'il n'avait pu se 
procurer, je crois qu'elle mérite la préférence , et 
qu'elle approche de la vérité d'aussi près que pos-^ 
sible dans une matière aussi obscure .et. aussi né-* 

gligée. 

Mon opinion est fondée sur l'évaluation des dif-* 
férens objets qui composaient lés avances dû culti- 
vateur, c^ést-à-dîhe, sur l'appréciation des bestiaux , 
delà subsistance de la population agricole, des 
semences, des outils, ustensiles et instratnens de ; 

l'agriculture. Voici le détail que nous en ont donné 1 
(Svers auteurs , et surtout Lavolsier. ,, 
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BESTIAUX. ; Nombr» 

des individui. 

Chevaux employés à l'agriculture. . . l,56o,ooo 

à 120 liv: par tête. 187,200,000!. 
IV>ulains et élèves. . 80,000 

à 48 liv. par tête. . 5,84o,ooo 
Boeufs de travail. . . * 9,700^000 

à 200 livres. . . . 54o,ooo,ooo 
Vaches 4,ooo/X)0 

à 72 livres 288,000,000 

, Moutons 28,000^000 

à 12 liv. par tête. . 24o,ooo,ooo 
jVeaux 2,082,600 

à 20 livres. ... 4i,65o,ooo 
Porcs. ....... 4,000,000 

à 66 livres. .... 200,000^000' ' 

. 42^422^600 

Subsistance de la po- 
pulation agricole 
pendant un ati. . .1,768,000,000 

Nourriture des be»- 
.tiaux. ...,.• ^ 300,000,000 

Semences. ..... 233,333^333 

Outils, ustensiles» ^ ,<...•: 

instrumens d'agri* . ; 

culture. ..... 400^000,000 

:, 4,3op,023,333 1. 
^ ^ Cest environ 46 Kv. par arpent , et 4,6oo liv. 

pourjine ferme de ,100 arpens (1)., / 

(1) A la même ^^peqaB^ les avances da cuttivatem* an- 
glais étaienlde 92 1. par arpent ^ et à présentj dlc« aont 
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AmAVon vpHque, par cûtt? nouvelle méthode^ 
dont rexacliti^^e we pâr^tfrai^pwte^ ou arnje k 
peu près au mêo^eréwiltat qu^^doone la idé%>diç 
d'Arthur Youug» Ce qui diejçanfirmç eacorp^ij^ 
mon opinion çur t» poiift, iî'^f^|q^^ »qu^ vjerrxjfOf 
fJans la suite que les produite agricoles s^éljèvêijtf 
fiu delà de la somme des tSiVWfi^ flp çulptl^afqiur^ 
ce qui est indispensable poitt qUç IfagricultutW aoit 
dans Uqiétat prospère et j>rogreçsj^ ^ ; îui r 

On ne lisqUÇ dpnc pa^ bea:^jt^ âf ç'çgçipqç^ en 
évaluant les ayances de laict^l^rçM^n Pfftnçe f^)ff, 
somme de* » ^ ♦ > * *. ♦ > ^j^ v $^6,<^p^ç^çio^9PPjj|l^ 

De ia poputaiA)^ ugmùtè dèiàyi^aifèe ^i i^8^. 

Il faut entendre par population agricole, nôn-^ bèU 
setdemehr<lelle qui était employée aux travaux de a^^iêdet 
)(f^r\c^^inf,^^^,^ e.nQO,;e o^\l^ qui, la secourt ^^^^^^ 
dans ses travaux et dans ses besoins; Ypici l'état 
^ue,|^^^ie^ a ^nné (Je/1'iWÇiet d^ raùtre* , Opinioû 

LalK)ureurs, fermiers^, yalçts^ j^e$ (Je ©asae- sur c« sujet* 
Oom'i^erjgrs, hommes^ Jfeinfl|p9f,f^;,fpf9ns icpip- 
pris. . . . . • h^^Vtibhrii-TÎ>(rfto>^::iVj9^^ 

d'environ 3oo l.^i<ë|*t>etil:>tyo]«irlc( fà^^arl'd'jtmfco- 
toité àkchanabi'edéJ.dfmmwN^'Ai^fiUtepiffti^^ 
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D'autre part. ... 6^000^000 
Journaliers occupes k battre en 
grange, à faucher, à moissonner, ter- 
rassiers, maçons et autres, vivant aux 
dépens deTagriculture, eux et leurs 

familles 4,ooo,ooo 

^Vignerons et leurs familles. . . . 1,760,000 
Salariés par les vignerons et pro- 
priétaires de vignes 800^000 

Marchands, cabaretiers, fournis- 
seurs des bourgs et villages , maré- 
cïiaux, bourreliers, charrons, vivant 
aux dépens de l'agriculture, hommes, 
femmes et enfâns compris. ..... i,8ôo,ooo 

P^its propriétaires j vivant pour la 
plupart du produit de leurs fonds . . 45o,ooa 

14,800,000 
Son in- Ce dénombrement me paraît inexact, et voici 

exactitude . , ri 

démontrée, sur quoi je me fonde. 

La population delà France s'âevaît, suivant le^ 
rôles des taxes faits par ordre de UAs- 
semblée consûtuarite , à .'. â6,363,074. 

Si la population agricole n'eût été 
que de . * .— 44,8oo,ooo 

La population non agricole qui ha- 
bitait lescafVipagaes, et la popidation L 

des villes^ auraient dû être de • • . il,563,074 
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.Lavoider ne porte cependant la 
population non-agpicole des dampa* 
gne3, qu'il désigne sous le nom de ma- 
telots, de journaliers de toute espèce, 
attachés aux manu&ctures ][|Qrs,<ies ^ 

yiUes, carriers , mineurs , voituriers, 
rouliers, nobles, ecclésiastixpie^ , et 
leurs domestiques, vivant hors des ■ 
villes qu'à • . . . 1,950,000. 

Par conséquent la population des 
villes aurait dû être de /. ^fil^P^ê 

Elle n'était cependant, d'après les 
rqles des taxes dont j'ai déjà parlé , 
que de . . . 5,709,270^ 

Par conséquent il y a dans l^s cal- ___ai-fc 
culs de Lavobier une erreur de . • 5,9o3,8q4> 

Ce nombre, qu'il faut ajouter à la po|>idatioi|[ dj^ 
^campagnes , appartenait-il tCHit entier à la jclim^ 
agricole? Il est assez difficUe d'avoir à cet égard une 
opinion fondée f mais en apposant que l'erreur de 
Lavoisier ait été la même sur la population agricole 
et non-agricole qui habitait le^ campagnes , et qu'il 
Ëûlle répartir sur l'une et l'autre les 3,9o3,8o4 in- 
dividus, restât de son eri:eur, le classemait de la 
population eût été ainsi qu'il suijt : 

Population des villes ' 6,709,5^70 Solution de 

Population non-^igricole habitant 
la campagne. «•,«,»..••.. 2,655,8o4 
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Ce classement déU^^O!f>»kitk>â d^k Fi^ànee nom 
offre tme reoiar^liéià^rtmte^t^a déjè' ët^fîutte^ 
mais qu'il ne se^ Tpsà faitrtile de r^r^tùt^ uAi ïhaa^ 
Um» les pays réptjttéé lés pltùs florieêaos dePËuropei,' 
éh Hclfeiride, "ea {jombapdie^ en- Angleterre, b 
, moitié de la po^h^Héii rë^idait dèn^ Jes viUes , et 
En fVaarcc éa praiitJ0 la population des villes û^étaît pàéït quart 

|p8 habitans . i«'» .r^il •»!* «w 

des villes ne de la populatioa* tolàlè. Qtiéue eij était k <3aiise? 

pas le quart Afthur Y ouug Fâttîiibue au peti ijfe fMrogrés delV 

|atioa/^^""é*^<J^*^^'^ ^^ à l'extrême division du soleil peûtet 
pcûpriétés. Maië Arthur Young n Vt-4i pa$ pri& 
iWfet f>bfa*» la causë^^l si ùù liîi eût detnandë pour- 
é^i le è((y| Mlé^là ^éiloè était divisé eti petites pro- 
](ftWtife,4t*pdti#<t!|«ol'*ëû ^Hcwiltùr^ n'était pès plu* 
àVénSèëSéry ^û'àikdiitiîi répOndtt? Cet état de chose» 
teiîaîïà' des cati^W^ feéa^iïioup pkë éloîg^iées; powi»- 
les tfoUTèr , il'ïSitit !i*^dntcr jos^W prindpe de-, 
h rîiiheisse, et cerfest que lorsqu'il serfe biett eiHinu 
qrfon saura pourquoi Fagricwktire, otf t^ autres 
branché de44nAisti4e,, n'a pas fait dans un pays les, 
progrès qu'elle à Mis dans les autres ; }usqtie4à , il 
convient ôk suspendre son jugement et de pour^ 
' suivre la recherche et l'examen des feits. 

1)9 capi^l - Oétait donc avec un territoire- aie go milKonft 

. employé *^ 
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d'arpenft ctiltivés, avec un capital de près de 4ô dansict tnr 
œiUiard^^^viraHi^i dircj incorporés ausol, avec un ragricuiture. 
capitalde4,3O9)0a5,553 Uv. d'avances £siites annuet 
lement à Vf grîm^turev et \m^ population agricole 
de i8mi]}i«K|if^'inditidttS} que la France obtenait 
i^l«(0Kbiits;%gpi^ol49!) 6eii;revœu territorial. 

Gefte.piiMS€(4eti<oy^ië.etde richesse consacres îç^^JicT 
à ]'^kgriettl|i^eip«Va{t:iinmMi«4» surtout quand on 
^rcopfl^ ,^^r^, pensée Içf^.épQcpes désastreuses 
qui, depv^^);^ (iw(àm« «èd^tJHftïjuW ^-sepiième^ 
accufli}i4<^rf^ iff[^ dfi çalami^léa et de misère sur le 

Si, comme tout porte à le croire , les terres 
nV^2aii^t^Ff;anf(e,.dans..l^ dîsième ^ècle, que 
la même vp|wr.,qw[eUes w^^ifit w Àugleû^rre k la 
Q^aie;^p^oq^ir^i>^U^ nf.^^^aUÂWttout.aaplus^ k 
raison 4e ô ^. ^alîapçp^Ji^.^'^virOn 90Q mil- 
iipma 1 n9â)|ji^f4> Pomw^jifcftvwftirtreUes pu *'4b^ 
^i^, pn 17899»^ la somme énorme de près de ^ 
iQJli^r^^Jfqf(c}^eipoquecç4nm^ 
prospérit4^j4»5]neIs^^sièclf^ s^ppaijtiewent ses pro- 
griès? A <i3t\elfi}rçgp^ dpi^-qn ei| aWribuer la gloire? 

Dans.lf . di^i/^;i^ siècW> raq^relûe féodale, les 
clisseusiof)^ d^s^^Ufis vf^saux., l'^asion des Kor*^ 
mands, le çi^m^n^çfiX de dynastie, rendent invrai- 
$ein]4d|^e tpute; e^pi^e d'/acçumfilatipn ou d'amé- 
Eoratipi^ q^vclw^que. . 

Les^croÂaade97 nonmoinsxuineuses qu'insens^^i^s^ , 
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les interminables guerres contre les Plàntagenets 
et les Albigeois, les séditions pendant la minorité 
do Saint-Louis, dépeuplèrent la- France, et là ré- 
duisirent k la plus profonde misère pendant les 
omdème, donziènie et treizième siècles. 

Pendant le quatorâème et le qnijàldètne sièdèë ^ 
les guerres des Valois eoaitre 4^Ài)glétet¥é, les sé- 
ditions de la jacquerie et des niaiHotins^ les guerres 
civiles des Bourguignons etdes Arfbâgiàlcs, l'usiirr 
pfition de la plus ^nde partie du rdyaufne par les 
Anglais, plongèrfettt là Ffance èâns^n abîme de 
calamités, dont on ne peut envisager fer profondeur 
sans effroi. - * .* >' . . - 

Enfin , les guerres d^talie, cclltes de ri^HgîbB, plua 
déplorables encore,'dévorèf eut pendant le seizième 
siècle totfê les germes* de la prospérité publique^ 
Dads cette longuepériodedSnfbrtttnes et de déses^ 
poir, à peine trouve4>o*rtm petit ÀoMbre d'annéest 
dans lesquelles lës= ^àplcs purent respirer, réparer 
leurs désastres et perdre lé souvenir de leurs rftaux. 

Ce n'est qrfà la fin du seizième 'rfèdé^ sous le 
régne trop court dé Hfenri FV"',w^e commença 
une ère moins déplorable et moîri* IrfO'ntfaîre à la 
prospérité de la France. Depuis cette époque mé- 
morable le gouvernctncnt tiit m'oins 'arbitraire, Is^ 
sûrf^té des personnes moins ptécair^'}' Ifes pi'Oprié- 
tés moins dcvastées, l'industrie moins détôiiragéc^ 
et le coin mt^rce moins opprimé, fiés guerres ne 
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forent pas moins nombreuses, mais elles forent 
conduites avec pins d'ordre et moins de dommage 
pour les dasses laborieuses , et l'ordre social prit 
une direction moins éloignée des véritaMes inté* 
rets de la richesse; Henri lY, Sidly, RidielieU) 
Cblbert, ouvrirent ou préparèrent les diverses 
routes de la prospérité nationale; et quoique ces 
routes ne fussent pas toutes paiement directes ^ 
tontes menaient au ménoe but , et la France dut it 
leurs glorieux traivaui les premier^' bien&its de Fa-* 
griciiltàre' , de^ l^ndnstrie et du commerce. 

Biais, de quelques saccès que.les efibrts de ces 
grands hommes aient été couronnés, il est difficile 
de se persuader cpe^ dans le court espace d'eqviron 
deux siècles, la France ait accui^ulié sur son sol 
limmense capital fie 4o milliards, surtout si l'on 
bit attentiop que Cette acimmulation n'est pas là 
.seule, et que, da]aiia.Éiéi||ie p^iode de temps, il- 
s'en fit une seconde noamoms importante dans les 
^êtemens, les logemens, les meubles et les effets 
précieux; dans l'agrandissement etl'^bellissement 
dessilles; dans la construction des routes et canaux, 
des ports et forteresses; dans l'acquisition des es- 
pèces métalliques et dans l'accroissement des mé- 
taux précieux. En supposant que cette seconde ac- 
oumnlation ne fût que la moitié de la première^ 
ce semit près de 6o milliards aocuqiulés dans l'es- 
pace de deux siècies> et environ 3oo millions par 
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ao, ajCM^ttiuUtiQ^ immense^ et à laquelle Fesprit 
refuae sdo assentimeDt. 

, Y aurait^l'dcMric dans la marché et la-progression 
4e la nchéfte une inopiilsion secrète qui tri<Mnpli« 
à^ fous les obtibKSles que lui opposent les pasâoïis, 
les vices on i'iiisoucîance despekiples et des gouTSiv 
nemens'^/On y ce qui est plus vraisembhUe ^ aettB 
impulsion produU^lle des ^ets incabulables quand 
eUe he trouve âueun obstacle dans son développe^ 
ment? Ën>s'ar#étant à cette dernière supposition y 
n'est- on pas fondé à en oondiwe que la riiiAiessQ 
des peuple dédioe avec la même raipidité qu'elle 
s'élève, et n?est-*oe psfs par cette vicissitude de re-t 
vers et de suceè» qu'on peut expliquer ces alter-> 
natives de ridkesse et de misère^ qu'on remarque 
cbns uiienàlBon à des époques) peu distantes l'une 
de l'autre? Toutes ces dîffifctaltés' tief peuvent &'ë^ 
clâirâr et cGspârakre (m'&'laiàiflnc^des &its statîs«r 
tiques , senL&iial de l'éœnomîe politique. 

CHAPlTRi V, ,. 

Des prodaits Des vroduiU agricoles de la France en lySg. \ 

;i^ricoIe8 . ' • " ... . ' « » 

de Ta France . ' . 

en 178^ - Ces prodorits ont été évalués) de plusieurs mar 

nières. •• • • ' • , , . * 

Opinion Lavoisi^F IcS'évalua sous le double rapport de» 

•ujct? produits agricoleë^ui se eotisiommaient annuelle-* 

meot dans^ te l^yaume, et ttela dépense moyemii| 



sur ce 
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«D argent de la pdpidatiôjQ. Pavlepemier moyen ^ 
il donna ini jf>«r^ iles^ pi^Mipaiix produits d^^ 
Pagiîoditure , et par le second^ il détermine leur 
19km wnade^ Fimomom le ta])leaa de ce» deui^ 
étakatioxis. 

. 11 évalue la ooxiaoxQioatioxK de» sui^tanees^ ce-« 
ràJeç j an , ^ i. v' .. -^ % ^ w i4 milliards pesautj 
Savoir:: * 

En semences. . • .. - .. . ^ 2,335,ooo,ooo(i) 

Et le surplus jçn blé , en 
seigle et orge , pour la nour- 
riture du peuple. . . . . . •. 11, 66Î7 ,000,000 (3) 

•' \ • ■ ' ' '- *^ ' 

Somme par^e^, , . ., . i4,ôoq,oôo,ooo 

U évalue lawolMAe à 490 n^iUioQS de boisseau^ ^ 

iiesijire de P^i^ ;)^, . 

(i) Tolosan évalue ks semences à 2,800,000^000. ^ 

(a) Talo^aî^porte jU toéma çou^c^in ati^ ^ tt,3op,ooo,ooo. 
(3) Tolosa^ évalwq les grains cQiisommcsjpar lôs aaimaaa:, 
feibrasseriqsetlesamyonnenes, à ^joOjOooJlpo. 

Stoencos. ..*..' ^ .. l .. * . . 2,8qo,ooo,qoo 1. 

Cl . f dupeippJe. , iiy3oo,opo,oQa 

Subsistance < . j 

^^ des ^ifii^auiL. . . . ' f... >5ii7W|Opp,ooo, i 

16,800,000,000 
Iwôlsicr. . . . , ^ . • . 1 4,000,000,000 

Pîiférence en plus. . -. 2,800,000,000 ' 
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11 ne fait aucune mention des légumes et des 
^ fruits y ce$ utiles su{^lémens des substances cé^ 

11 évalue les substances apûnales à la quantité 
de 1, a ii,4oo,ooo livres pesant. 

Mais dans cette évaluation ne sont compris ni 
les volailles , m les oeu& y ni le laitage. 

Enfin, il évalue les boissons à i,64a,5oo,ooo 
pinles^ mesures de Paris, ou 5,7o3,ia5 muids, et 
il avoue que sur ce point il ne serait pas impossible 
qu'il se fui trompé d'un quart, d'un tiers et même 
de moitié. 

D'ailleurs, il ne fait aucun état des autres bois- 
sons, ni d'une foule d'autres produits agricples; 
mais il fait remarquer que les substances céréales 
forment plus de la moitié et souvent les deux tiers 
de la substance des classes les jdus misérables du 
peuple. 

Telle est la première évaluation des produits 
agricoles delà France, basée sur la consommation 
du peuplJfc-ançais. On ne peut se dissimuler qu'elle 
est vague , incomplète et hasardée , et l'on ne 
cpioprend pas comment Lavoisier, qui était trop 
éclairé pour n'en pas connaître toutes les iniper- 
fectioqs, pAt la ciH>ire digne de répondre aux désirs 
dei l'Assemblée constituante j ni comment cette as- 
semblée, après l'avoir prise en considération, pût 
en ordonner l'impression , ni comment ce travail 
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informe a pu conserver jusqu':' ^ ^ sorte de répu- 
tation qu'il parut mériter ?'* ^^%s doute on ne 
doit Pattribucr qu'au r %/ j>rogfès qu'avait fait 
la statistique , au beso^^i qu'on avait de ce genre de 
connaissance, et à la difficulté de se la procurer. 
Les notions les plus superficielles parurent pré- 
cieuses et furent accueillies avec empressement, et 
quoique le temps et les lumières leur aient fait per- 
dre de leur prix, on n'en doit pas moins de recon- 
naissance au savant qui en avait connu l'impor- 
tance, et qui leur avait consacré une partie de ses 
nombreuses et scientifiques occupations. 

La seconde évaluation des produits agi-icoles de 
la France, basée sur la dépense moyenne en argent 
de la population , offre plus de lumières et mérite 
plus de confiance ; voici comment Lavoisier l'éta- 
bKt et la justifie. 

(c Dans les familles les plus indigentes, dit ce sa- 
y> vaut illustre, chaque individu n'a que 60 à 70 liv. 
y> à consommer par an, liommes, femmes et enfans 
)) de tout âge compris ; c'est l'état de la plus extrême' 
)) pauvreté. Les laboureurs, domestiques et agens 
» de l'agriculture jouissent en général d'une plus 
Hf grande aisance. La consommation moyenne des 
» hommes adultes est à peu près égalé à la paye 
7^ du soldat^ celle des femmes d^un peu plus du 
y> moitié de celle des faomhies adultes , et celle 
^ de trois w&ns par ménage est égale à <^e de 
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» la mère ^ enfunc ^n fhisanf; entrer en ligne à$ 
y> compte les vjj^aéi*. et les habitans des vUies, la cOQf 
y^ 6omtnatioa moyenne des bai;>^ns du royauoi^ 
y> est entre lôo et 120 liv. par chaque individ^^ 

» En mtfiltipliant cette somme par le nombre 
s> des haibitans du royaume | qui est de aB^ nvl* 
» lions , on a 9 poui* la consommation totale du 
» royaume > ^ milliards 5oô millions à 5 iz^ 
)) liards, et| .en prenant un milieu ^ a milliards 
y> 700 millions. » 

Telles sont les diverses combinaisons qui dirir* 
gèrent Layoisier dans l'évaluailion desproduitsa^i^ 
coles de la France. On ne TOit pas d^abord <]liel 
rapport peut avoir la consommation mo3'eane à\xfl 
peuple, évaluée en argent , avec les prodtâts do 
son agriculture^ ni comment l'une est la valeiUr 
vénale de l'autre^ Ce problème sei*ait certaine^ieHil 
insoluble, si l'on ne savait pas qi;e Lavoisier, \y»r- 
tisan du système économise ^ pef)saU que tout c« 
qu'uA peuple consomme est le produit de son agrir^ 
culture^ que le oommerce'^t Piodustrie ii^a joutent 
rien à la na^sssie des productions agi icoles , et ne 
£3nt que \^ ivari^y Içs apprOptier à la consomma-* 
tion, el fijer ledr valeur v^nal^. Il s'en e^ e\plLqp4 
littéralen^ntieenr dif^l^cc qu« la taleur ^Jespiio-K 
» duiti^ du oomW^iW:«Vdi5 Ji'iwdu^tfie estab^u-r 
». mpnt ^Id ab: nioritaiitt de leur consomintâtkni y 
» en SQi'tç (|ue. vwdi»^ du^idrap[ à Fëtraiiger^ cîest 
» vendre de la laine et du blé , avec celte difle- 
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^ "renée séulemeiit que la nation qui fidbrîqae gagne 
» dans la balance de la population , puisqu'elle k 
» de plus , cbez eilé , W individus qai ont febriqué 
S) le di^p et consommé le blé. y> 
, Ce n'est pas le moa^nt de nous occuper âà 
méiite de ceUe (opinion fil suffit de Éofe remaf^ 
.quer qu'^elle explique PéyaluatioD des pro^t» de 
l'agriculture par l'évaluation moyenne en ^^ent 
de la consomimtidn des h^bitan^id^-la J^ran^é. 

Un autre écriTàûi non moins ^tiébre que La^ 
voisier , Lagraftige^^ dans un ouvrage phablié environ Opinion 
deux années après celui de Lavoisiër^ et dont nous Lagrao^e. 
ttvons parlé pkvs haut {i), rectifia les calculs de 
Lavpisier, et donti^ de nouvelles botioins de la con- 
aôaiEiination dei Bul^stances végétales et ankiiales 
par le peuple français. Son ouvrage modifie celui 
de Lavoidter^ ou plutôt le rectifie disais la partie 
dont nous avons déjà remar(paé les ioiperfections. 
t -Cet écrivain réduit toutes W Substances végé- 
tales en blé, et il fixe, de la manière la plus ingé- 
nieuse y les proportions que les autres .s»J3Stancei' 
iségétales ont avec lui. U &it la même opération sur 
les f ubstances ankndies , et 3 les réduit toutes à la 
viande de boucherie. Il avait .annoncé le même 
ttiayail sur les boissons , qu'il se pro^siait de ré- 
duire au vinj mais cette partie dé^ëon travail ne 
se trouve point danSiFouvrage qn€j Reconnais, et 

^ ; 1 -T~— 1 ■■ 'I -' -^ ^ 

(i) Essai sur r Arithméttqiœ politique. 
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jignore s'il existe d'autre ouvrage, de lui sur cette 
matièreé 

<jC Celte méthode de réduire toutes les substances 
)) céréales au blé^ toutes les substances animales à 
» la viande de boucherie, dit cet autour célèbre , 
:» est fondée sur la natui^e des choses; car on peut 
» regarder leai autres objets de nourriture, soit 
)i> végétale , soit animale , comme temnt Eeu d'une 
» quantité de> blé ou de viande qui. contiendrait 
y> autant de madère nutritive^ et si Ton connaissait 
y> la valeur nutritive de chaque c^jet , on pourrait 
7) tout de suite la convertir en blé ou en viande. 

» Cela posé, la question est réduite k détermi- 
)> ner à peu près la quantité moyenne de blé et de 
)) viande nécessaire pour la subsistance du peu^e 
» français. 

y> Je ne vois, continue- t-il, que trois manières 
» de parvenir à cette détermination, 

y> x*". Par la ration qu'on distribue aux troiipes} 

y> 2". Par la consommation des villes fermées'', 
» et où il y/ avait des registres d'entrée j , ... 

» 5°. Par l'évaluation des produits aunuds de 
» toutes les tenues cultivées en grains ou e^ pa-*. 
» turages. » 

L'auteur n^ s'est occupé que d^ deux premiers* 
moyens , et vpici ce qu'il, dit de l'un et de l'autre; 

)1 fait remarquer , par rapport à la ration du 
soldat , q u'elle ne peut pa^ être prise pour mesure 
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de h coDSO^mation générale , parce que les soldats 
sont des hommes dans la force de l'âge et des pas- 
sions ^ et que leur oonsommatiou peut être regar- 
dée comme le mcucimum de toute la consomma- 
tion; mais il pense qu'en la réduisant d'un cin- 
quième , çlle peut servir à fixer la consommation 
générale :; ; et en conséqueijice îL l'évalue , 

Enblé^à iâ,784)0oo,oool.pes« 

En via];ide , à. 5^ô%ôoo,ooo 

D^oàil cpnclut que la consomoteition moyjenne 
de chaque individu, calculé^ sur la ration du sol- 
dat ( réduite d'un dnquièn^e) , devait être 

En l^lé* .. .• . .^ . . 5i^,^61.pest 

En viande. ^ ......... ♦ x46 



^ 657,56 

La seconde tnamère di calculer la consomma- 
tion de la France, par Celle des viHcs fermées y 
offre des ré^ikats peu diflPéreris de ceux donnés par 
la premièiré méthode^ elle porte la consommation 
individuelle, ^ ^ 

En blé, à. : '. _ . 583,351.pes; 

&i viande , à. . 80 

663,35 ' 

Ce second résultat ne diffère du premier que 

d'environ 5 livres pesant par individu , et cett^ 

différence est si peu considérable, qu'à peine mé-7 

rite-t-elle d'être remarquée. 

TOME I. 3 
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De ces résultats, Lagrange tire une conséquenoe 
qui fnque la curiosité et inspire le plus irif intérêt : 

<c Les hommes, conclut-il, ont besoin, en gé- 
j> néral, du méine poids donné d'aUmens, comme 
» dtune espèce de lest qui dépend de la constito- 
D tion humaine, et la difiërence de nourriture ne 
» consiste que dans la proportion du blé et de la 
» viande, ou des autres alimens qui les représen- 
» tent. Suivant la t^tion des soldats , cette pro- 
» portion est de 7 a 2 j dans Paris, elle est de ai 
»^ à 10; dans toutes les villes fermées, de l5 à 2 
» ou environ. Cette proportion est la vraie mesure 
»i de la pauvreté où de là richesse d*ùn état , puis- 
y> que c'est de la nôilrriture que'dépènd essentiel- 
» lem^nt le bien-être des habitans. » 

Que de réfleiionfi» p^lo^ophiqtiea > is^KHrale^ et 
politiques naissent» de cet iogépieux rapproche- 
ment de IHdentité d» poids des con$oamations et^ 
de la dilférei;ice deleui^ espèce, et cocnbien oû est 
étonné d'y découvrir le principe , la ^e£é et 1$ 
prefectionnement de l'ordre social, dQ bi mora- 
lité , de la civilisation y^ et de tout ce qu'il y a df^ 
bien et de mal parmi les hommes! Partout où l'in- 
dividu ne trouve pas de 667 à 663 Kv» pesaiit de 
substance afimentaire, point dé société politique^ 
point d^ordre, point de moi-alc. Cette quantité in- 
dispensable à l'existence de l'iqdividu marque le 
commencement et la fin de toute existence sociale^ 
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lies deroirft qu'elle impose , des droits qu'elle at- 
tribue. Quand cette quantité est ^le en nature 
pour tous les îtidividus, je n'oserus pas dire qu'elle 
les ë^le eu &cultés et en vertus, unaîs ^e leè égale 
en devoirs et en droits^ et l'égalité de moyens 
produit nécessairement Pégalité de puissance. La 
quantité de substance alimentaire, égale en poids ^ 
d^rè-t-eOé en espèce? Là commehce la variété 
indéfinie des &cultés^ des rapports individueb^ 
âomesrî<}uëë et sociaiix ; là se forment les diverse^ 
classes de la société , la chaîne politique et morale 
qui les lie, le mobile qui eiitraîne tôm les intérêts 
privés vers un but don^mun. Là ddivent remonter 
le [^ilosopfae , 11iotnmé<fétat, le mordiste, toùâ 
ié* écrivâitis qui veulent pénétrer la nature de 
fhomme et de la société civile j mais ce n'est pas 
ici le lieu de développer toutes les idées que ren-^ 
ferme det important sujet. 

Les cdldbls de Lavoisier et de Lagrange, sur k 
consommation des substances végétales et animaléi 
du peuple français, en 1789, diflfôrent dans une 
proportion assez forte» 

Lagrange évalue la consommation des subsi^ 
tances végétales , réduites en blé , iî^^^. de pti». 
à ia,784,ooo,oô6 

Et Lavoisier, à ii,667/xx),ooo 

Différence • • * « . iyii7,ooO;Oae 

3* 
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La difiGérence qui existe entre eux sur les con- 
soitimatious animales, est encore plus grande. 
Lagrange les évalue à (i). . . 3,66a,5oo,ooo 
Et Lavoisîer, à. i,2ii,4oo,ooo 

DiiFérence. 2,44i, 100,000 

C'est un peu plus des deux tiers. 

Cette diversité d'ojnoions entre deux écrivains 
également recomiqc^andablps, vient en grande partie 
de ce que Lavoisier i^'a fait entrer dans son calcul 
• que les substances céré^jles et la viande de bouche- 
rie, tandis que, Lagrange y a ajouté les l^mes, 
les fruits et le laitagç.^Cette observation doit écarter 
la djéfaveur que ces deux opinions répandent né- 
cessairement l'unç sur l'autre , et nous dispense de 
tout effort pour les concilier, ou pour déterminer 
la préférence qui est due à Tune ou à Fautre. 

Il faut d'ailleurs remarquer que ni l'un ni l'autre 
n'oqt fait çntrer en ligne de compte la volaille , le» 
œufs et le poisson. 
Opinion {J^ troisième écrivain , étranger à la France, 

d'Arthur ^ i . 

Young. qui y voyagea en 1789, dans le dessein de prendie 
connaissance de l'état de son agriculture, etqui avait 
toutes les lumières qu'exigeait cet immense travail^ 
évalua le produit brut et net du sol , sous le rapport 



(1) Encore donne-t-il lieu de croire que cette évalut* 
tion est trop faible de moitié. 
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de chaque 'espèce de culture^ en ymci le tableau: 
espèce de cuit. Quoi. culiw> Prod. brut. Produit total. 

1 erres de ; ac»ei. . • puicn^ Utim. 

labour. . . 70,000,000. 4o liv. 3,i8oo,ooo,ooo^ 

Vignes. . 5,000,000. X75. . . 875,000,000 

Bois. . . 19,850,000,. 16. . V 317,600,000 

Prair. ri- * 
ches et pâ- 
turages. ..;.,. 4,000,000. 100. . . 4O0,OOO,OOO 

Lusernes, 5,O0O,qoo. 100. . .. 500,000,000 

PâtoTfiset, /,,, i 
bruyères.... ^7,1 5o,ooo. 10. . . a7i,5oo,ooa 

i3i, 000,000. 4o„î^J!;;. 5,164,100,000 
•Taîdéjà dit que Facre était, au grand arpent de 
France, comme 1 1 35 à 1 343, et parconséquent on 
voit qu'il était moindre d'euTiron 2/i3' ; il faut donc 
réduire les résultats ci-dessus à (l) 4,225,1 79,274 
Terres de- 
labour et j . « , . , 

^ produit n«t» Produit total. 

luzernes. . 75,000,000. 18*. i4f*. i,4o2,5Ôo,ooo 

Vignes. . 5,000,000. 92 » 460,000,000 

Bois. . . ;i9,85o,ooo. i4 8 285,84p,ooo 

Prairies. . 4,ooo,ooo. 5o » 200,000,000 

Bruyères. 27,i5o,ooo. 2 » 54,3oo,ooo 

i3i,ooo,ooo. i6^^yï^. a,4o2,6^o,ooo 



(t) Produit brut. 
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En faisant , mràe produit net , d,4o99640yOciO 
la réduction des ll/i5^ oomme 
sur le pvoduit hv^ 456^5,656 

Le produit net se réduit à. . , 1,966,796,564 
Cest plus dVn tiers en sus de l'évaluation de 
Lavoisier, 

Je ne chercherai point à concilier les différentes 
évaluations dont je viens de faire le rapproche- 
ment , ni à détermineV quelle est celle qui doit être 
préférée ; ce travail serait aussi fasttdieut qu'inu- 
tile, et ne pourrait tout au plus que notls con- 
vaincre qu'aucune n*est exacte , et que toutes- 
n'^Srent que des aperçus |^ki& 01:1 moifis vraisem- 
blables; m?is }^ profiterai de teur» secours pour 
hajsarder mxe uQuvelle éva|uatipp , qui me paraîit 
réunir les avapt^ges de l'une et de l'autre, san$^ 
^XXCUQ de leurs iqçQnyénieQS. Si elle ne dissipe pi^ 
leus les doutes, ce qui est à peu près impossible 
dans l'état actud de la statistique , elle les réduit è 
des termes si simples , que les erreurs qui pour-^ 
raient exister seront faciles à reconnaître, et pour- 

Évainatîon |,Qn|- ^j^ç aisément rectifiées. Cette notivelle éva- 
des produits ^ ^ * 
agricoles, luation portera sur la triple base de la quotité de 

sur des bases '^ ./,» ». 

différentes chaque culturc; de la quantité de chaque produit,, 

adoptées çt de sa vaieur vénale. 

'^é'criTains II parait à peu px^ eertaio , diapré» les re<Aer- 

^^**^* ^les de Lavoisier et d'Arthur Young^ que la quan^ 

tité moyenne de la semence en blé du grand arpent 
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de Frattoe était de lo boisseaux, pesant environ 
aoo livrée, et que son produit tuo^en était à raison 
de 5 pour 1. i,oooI. pesant. 

DW autre côté , il parait aussi certain , d'après 
les calculs de Lagràngè , que sur 36,363,074 indî^ 
yAus qui composaient la population de la Frapc^, 
près de ao millions formant la partie la moins 
aisée du peuple français , consommaient en subs- 
tances céréales, environ 583 livres pesant par ia^ 
dividu; ce qui donne pour les n^^ ^«,^. 

30 millions 11,660,000,000 

La consomm. des 6,363,074 
formant les autres classes de la 
nation, était, en substances cé- 
réales, de 5ii liv. pesant par 
individu ; ce qui donne pom* la 
totalité 5,i5i,53e>,8i4 

Total 14,91 i,53oy8>4 

Plus, unS^'.pourlasemence. a,982,5o6,i63 

Total des product. céréales* inJiq&JèàêMjfil) É?aluation 

n 1 «^ • '^ \ • j V en argent, à 

Le prodmt «ugeait, a raison M ly^QQ b^ raiionde 
wes pesant par arpent, la cullnr^ ^p^, iiinn'!T. 

de ■ . . . 17,893,837 ».7»9.3«,;î9?*. 

Les grdins destinés à la nourrir 
turede» animaux^ étaient, suivant 



,ém^ 



^ 17,893,857 

(1) M. le comte Chaptal ^valu^ cette esj^ëc^ de pro- 
ductioD à 1 7^5369633^^^40 Uvr€& pétant 
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4o EIGHBSSE TSMUrrORULB DE tÂ FRAHCE BV 1^89. 
De l'autre : - «^«at. 

1,789,383,% 1. La\oisîer, de 4oo,ooo,oop de sep- . 

tiers, qui, à raison de 5 septiers par 
arpent, exigeaient la culture de. . 76,000 

Total delà terre cuit, en grains. 17,968,837(1) 

La valeur des grains à raison de 
à s. la livre pesant , donnait une 
éomme de. . . 1,789,385,6971. 

Je ne ferai ^as l'évaluation des 
pâturages destinés à la nourriture 
des animaux, parce que leur pro- 
duit sera compris dans Tévaluation 
de celui de ces animaux. 

Si les terres cultivées s'élevaient> 
suivantle calcul de La- ,^.,,. 
Yoisier, à. . . . • :. . 28,943,000 

Et si d'après le cal- 
cul ci-deèsus, les terres 
cultivées en grains en 
comprenaient 17,968,837 

11 en résulte que les 
autres cultures de- ■ - 

vaient en absorber. . 10,973,163 10,973,165 

Quotité pareille. ; 28,945^,000 

(1) M. le comte Ghaptal évalue les terres labouraUes 

à ^ 22,818,000 hectares. 

Mais il ae détermine pas la quantité qui en est cultivée 
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Ces cultur€is et leurs produits devaient être à Ci-contre, 

* taleurxlesgr. 

j>eu près ainsi qu'il suit : i.}8i5,38î»5g7 1; 

, . Chanvres et Uns. 

On ne connaît ce genre de produit que par Té- 
TaKiâibion en espèces de la quantité qui en était 
lîVfée aux manufactures; évaluation qui, comme 
iibus le verront dans la suite, était portée à 5o mil- 
lions. D^un autre côté, il est certain que les pau- 
vret ménages en manufac^uraieQt une partie consi- 
dérable pour leur us^ge; et ce n'est pas exagérer 
que d'évaluer cette partie à la même quantité que 
celle qui était livrée aux manufactures; par con- 
séquent le produit des chanvres peut être évalué '^^ ChanTr. 
à loo millions. 

Soies. 

Les soies livrées aux manufactures françaises , 
qui provenaient de son sol, étaient évaluées, comme 
nous le verrons dans la suite, à 27,8527,907 1. (i) ^* ^f^- • • 



chaque année en céréales j si l'on en juge par l'état qu'il a 
donné de la production des céréaks^ état entièrement 
conforme à celui que fen ai présenté^ je sois fondé à croire 
, que mon évaluation est exacte. 

(i) Tolosan ne les évaluait qu'à 25 millions. 
V M, le comte CJbaptal ne les évalue qu'à 1 5,442,827 fr. , 
produit moyen des cinq récoltes de 1808 à 1812 compris. 
Dans ce cas cette branche de la culture est considéra- 
blement déchue. 



i,9i7,ais,5o4 
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De Tautre -.- .- 

luirt. ,,. ., Huiles. 



Les huiles , produit du sol français , livrées aa 
commerce, étaiwt évaluées à 60 millions, comme 
nous le verrons dans la suite; celles qui étaient 
consommées par le producteur étaient au moins 
égales à celles qu'il vendait ; par conséquent ce 
Hmles senre de produit doit être évalué à lao millions. 

Fruita et légumes. 

Les fruits et légumes formaient , sans contredit , 
une branche très -féconde des productions agri- 
coles j mais leur évaluation n'est pas facile. Je né 
connais qu'un seul écrivain qui en ait parlé de ma- 
nière à inspirer quelque confiance. Toici comment 
il s'exprime à ce sujet : 

ce La production <les fruits est tellement impor- 
]» t^mte, que des observations exaetes ont prouvé 
y> que leur privation dans un canton, par des camas 
» accidentdles, occasionait, pour terme moyen, 
» la consonmiation d'un quart en sus des grains 
y> comestibles (1) ». 

Plus de la moitié de la France était , sans con- 
tredît, tres^productive en frmts, et, en suppOëant 
que cette production fut , dans cette partie de la 

(i) £«««£ mir k^ Moyens ^ perfoctioTmer hs jirts 
économiques en France, par M. Sylveftre , secrétaire de 
,,o37,ai»,$o4 la Société d'Agriculture du département de la Seiiie% 
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France , le qnart de celle des graÎQS, la pFOporjtîon ^ ^3!^^"^-, 
àe& fruits aux grains, dans tout Iç royaume, eût 
été d'un huitième ; et , par conséquent , ce gelir/^ de ' 
production devrait être évalué k ^^5,670,087 1. ; 
mais }e ne disdmul^rai pas que cette évaluatipii m^ 
parait exagérée, et voici sur quoi je me fonde : 

Lavoisier a évalué la consommation des fruits et 
des légumes à Paris à 12,600,000 1., ce qui don- 
nait environ 20 1. par tête. 

En supposant que la consommation des fruits 
et des légumes, dans le reste de la France, fût 
tfun peu moins du tiers de celle des hahitans de 
Paris, ou de 6 lîv. par individa, le total eût été 
pour ^6,565,074 (1) i58,i78,444K f^*J-^** 

Tabacs. 
Les tabacs cultivés en France étaient évalués^ 
comme nous le verrons dans la suite, à 1 ,5oo,oooL Ttbtci. . . 

Feignes. 

hsxxr prodiûl est un de ceux sm* lesquels les 
écrivains ont été I9 mcHhs d'accord* 

Lavoisierç{J;cvtaitleur produit en vinà5,/70^,l5i[5 
i|kui(ds , et leur yal^w véns^e à §0^ mJlÂpns. 

Totosaq (^) 9 porté leinr produit à 10 millions 
de iiiuid^ de vin et à 4oo,qqq muî4*, d'eau-de-vie,, 
et leur valeuir vénale à 35o iDilUous. 

(i) M. le comte (%aptal m% les évalue ^i 94^:180,000; 
naû il con'vîeiit que um éVâlualiofi pàrattra peut^re un ^ 
peu faible. , 

{p^ Mémoire 4urie CùtnmenoedeFmnc&y par Tolofan. s, 196,890^ 
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De l'autre Arthur Youog a calculé leur produit à raison 
>»»96,89o,948i. j^ ir^Sh l'acre, ce qui lui donne pour 5 millions 
^ d'acres , une valeur de 85o millions'. 

De ces trois opinions, celle de Lavoisier est évi- 
demment erronée , et lui-même y avait si peu de 
confiance, qu'il est convenu, avec candeur ,^ qu'il 
pouvait se tromper dans son calcul a un quart, 
d'un tiers, et même d'une moitié. 

Ciéle d'Arthur Young ne me paraît ps mieux 
fondée. L'évaluation du produit net des vignes dans 
toute la France, à raison de ga liv. l'arpent, est évi- 
demment exagérée. Ce genre de revenu est sujet 
à de trop grands accidens .pour être aussi considé- 
rable que l'a supposé Arthur Young. Ce produit 
donnerait aux vignobles une valeur supérieure à 
celle des meilleurs sols en blé et en prairie , et ce 
n'est paslà l'opinion qu'on en a et qu'on doit en avoir. 

L'opinion de Tolosan me paraît préférable sous 
tous les rapports. 11 n'évalue le produit des vignes 
qu'à lo millions de muids de vin et à 4oo,ooo mui<& 
d'eau-de-vie. En supposant qu'il faille 3 muids de 
vin pour i muid d'eau-de-vie, il s'ensuit que la tota- 
lité du produit des vignes était en vin de 1 1 ,200,000 
•muids ; ce n'est qu'environ 3 muids par arpent (1), 
et cette proportion ne me paraît point exagérée. 

( 1 ) Un rapport de M. le comte Defermont, sar le budjet 
de i8o8, annonce qu'on cultivait en France plus de 
U millions d'hectares en vignes. 

M. le comte Cbaptal; se fondant Aur les états recuQilli& 
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Mais Tolosan n^évalu^Lle prix des Tins qu'à 4o !• ^^,'^^^i^ 
Je miiid, et je crois que ce n'était pas là sa véritable 
valeur. La pinte de Paris , calciiléeau taux moyen , 
dans un certain nombre d'années, était au moins ^ 
dans toute la France , à a sous , ce qui portait le 
mmd à 5o liv. On peut donc , sans exagération , 
évaluer le muid à 5o liv, au Keu de 4o liv. , d'où 
il suit que les n.aoo.ooo muids devaient valoir „. 

•Il* Vignei.... 

56o millions. 56o,ooo,oao 

Tolosan évalue les autres boissons à 18 millions, boi^w*! 
et cette évaluation ne me parait pas exagérée. 18,000,000 

Bois. 

' Les bois existant en 1 789 , étaient : ^„,. 

Ceux du domaine ,. . . 3,338,26 1 

Ceux des communautés 52,ao2,i34 

Ceux des particuliers. . , ... 7,66o,255 

* Total. i3,ioo,66o 

parle gouyemement; établit que nous possédions, en 1818, 
^fi^^>B^9 hectares de terres plantées en vignes^ et que le 
produit en yins était, terme moyen, de 35 millions et demi 
âlieetolitres de vin. Il porte la valeur de ce produit 

i . 718,941,675 fr. 

Mais cet écrivain observe que la grande division des 
pro|n*îétés, et surtout les défricbemens qui ont été opérée 
sur une immense étendue de. terrain que le propriétaire 
laissait autrefois eh friche, et qui sont ai^ourd'hui plantés 
«fi vignes , ont prodigieusement augmenté cette culture »,nji,$^,^ 
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1^ rtiiti^ Cet état fût présenté à £A»semblée comtîttMite 

>>774»89oi948 K p^ son coiuité des domaines, et il mérite la plus 

grande confiance. Il ne s^agit, par conséquent , que 

de savoir quelle était la valeur vénale de ce genre 

de produits. 

Lavoisier la portait à « TaOyOOO^oooL 

Arthur Young à 484,a63,63o 

Cas deux évaluations me paraissent s'éloigner 
paiement de la vérité* 

Les i3,ioo,65o arpens dolxHSy divisés en coupes 
réglées de dix-huit ans, donnaient une coupe an* 
nuelle de 737,816 arpens. 

En calculant la valeur de chaque arpent a rai- 
son de 16 liv. la feuille, c'est le calcul d'Arthur 
Young ; on trouve que chaque arpent devait va- 
loir a88 liv*, ce qui donne pour les 727,816 ar- 

'^îiîioUlJ^P^ns- • • • 3109,611,008 liv. (1) 

Mais d'après les motifs de M. le oomt^Chaptal, 
je crois ne devoir tirer cet article 
que pour iso,ooo,oooL 

d^Hib 17899 et il ajoute : Je ne àrMpms me trompa tti 
dévaluant à un quart de plue qu'en ^j8^ 

Dans ce cas, mon évaluatioa ae. s'éloigne pas beaucoup 
de la vérité, et je me crois fondé à j persister. 

( I ) M. le comte Chaptal n'évalué ee genre de prodoîts 
qu'à . i .^t4i>44<^^oofr. 

Eti'avoue que les motâfe sur lesquels il fendo ses oateuls 
•,1^891»^ me paraissent eoocluans. Je n'hésite dose pas àreoonnaiUt 
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Pâturages. ^^^C 

Le produit des pâturages ne peut être évalué 

avec quelque justesse que par le produit des bes* 

tiaux qu'ik nourrissent. 
Le nombre des bestiaux était, suivant Lavoisier, 

de 42,452a,5oo 

Savoir : 

Ëndievaux « i)56o,ooo 

ëd poulains et jeunet 
dievaux non ^lèorepro- 

presaatravail.(Tolosaii). 80,000 

En boeuâ. ...... 2,700,000 

ËD vaches 4,ooo,ooo 

En moutoos 38,000,000 

ËD veaux 2,083,500 

Eo porcs 4)000,000 

42,422,5oo 
La nourriture ^e ces animaux est, sans contre- 
<£t, un des produits de Fagriculturé^ mais comment 
apprécier ce produit? L'évaluation de la nourri- 
ture du bétail ne donnerait qu'une partie de son 
produit , parce que le croît surpasse de beaucoup 
la valeur de la nourriture , et que ce croît fait indu- 

qae mon évaluation doit éprouyer une grande réduction^ 
et ne doit pas dépasser celle de M. Lavoisier^ qui^ comme 
nous Tavons vu, n'a été que de .1:20 millions. 
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De l'autre bitablement partie des produits agricoles. Je croîs 
F,894*,89o!948 r. donc que le meilleur tiioyen d'évaluer le produit 
des pâturages est de calculer le profit de chaque 
espèce d'animaux. 

Le profit des chevaux était de deux sortes, l'un 
Consistait dans leur travail, et Fautre dans la vente 
de ceux qui excédaient le nombre nécessaire à la 
culture. 

Le travail de ceux qui étaient emj^oy es à la Cul- 
ture ne doit être compté pour rieH, parce qu'il Êdt 
partie des fonds d'avance de la culture que nous 
avons évalué à raison de 46 liv» par arpent. 

Le profit de ceux qui n'étaient pas employés aux 
' travaux de l'agriculture ne peut être mis au compte 
des cultivateurs que jusqu'à concurrence de la con- 
sommation des foins, pailles et^yoine nécessaires 
à leur nourriture. Leur nombre était , suivant La- 
voisier , 

Dans Paris 2l,5oo 

Dans les autr^ villes et pour le foulage. 160,000 

Employés à l'armée 4o,ooo 

Les poulains et jeunes chevaux (To* 

losan) • 80,090 

3oi,5oo 
En évaluant leur nourriture à raison de i5 sous 

par jour, cela fait par, jour 226^1 26 liv., et par 

an 82,535,625 liv. 

Indépendamment de leur nourriture, cette der- 
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nlère classe de chevaux devait donner un autre .S'I?*"?^ 
profit, consistant dans le prix de vente de ceux qui 
remplaçaient les morts dans les autres emplois, que 
ceux de l'agriculture. En supposant que la mor« 
taUté annuelle ne fût que d'un dixième, c'était 
pour 221, 5oo chevaux un remplacement de 22,jl5o. 
La valeur moyenne de chaque cheval était au 
moins de 130 livres, par conséquent la vente des 
chevaux devait produire chaque année aux culti-^ 
valeurs a,658,oooliv« 

Mules ^ mulets et énes. 

Tous ceux qui ont écrit sur la statistique ont 
passé cet artide sous silence ; et il convient de ré- 
parer leur omission. A b vérité, il n'est pas &cité 
de déterminer l'étendue et la valeur de ce produit , 
et ce n'est que par des calculs très-hasardés que je 
•nis parvenu à m'en faire une idée. Je ne crois pas 
cependant m'éloigner beaucoup de la vérité , ea 
évaluant ce genre de produit au vingtième de celui 
des chevaux. 

Or , nous avons vu que le produit des chevaux 
qui n'étaient pas employés à l'agriculture, était 
de 85,195,626, par cons|||uent le vingtième étaifl 
de 4,269,681 liv. (1). 

(1) Le seul département desDeia-Sèvres en exportait 
pour '/oOjQOO Kv. (Yojez la Statistique de M. Dapin^ 
préfet île ce département.) 

TOMfiJ. 4 
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De l'aqtrt Ce produit des chevaux , mules, mulets et ânes 

part t- % 14, . 

»>8»4.«9«»94« 1. est indépendant dé rimportation de cette espèce 
d'animaux qui , comme nous 1^ vendons , surpassait 
Fexportation annuelle dé l,457,5oo lîv. 

Les bœufs donnaient aussi deux sortes de pro- 
duits , leur travail' et le prix de ceux qui étaient 
' Vendus pour la consommation. 

Leur travail ne doit pas entier en ligne de compte 
par les motifs ci-dessus établis. 

Le nombre de ceux qui étaient vendus pour la 
boucherie était de 4oo,ooo. EU apposant que 
leur poids moyen fut de 600 hvres^ ce qui était 
le minimum , et leur prix de 7 s. (ij| la livre sur 
pied ^ ^chaque bœuf valait 210 liv.^ mais en ne 
le comptant même qu^ 200 liv.^ c'était pour les 
4fOO,OQO'bœu& consommés annuellement, 8omil- 
lions. 

Les vaches donnaient quatre sortes de produit^ 
lemr travail y leur lait , leurs peaux et leur cb^qr. . 

Le travail ne doit pas être compté 4'dprès les 
rabons ci-devuxt dédiâtes* 

liCur laîtiigea été évalué,|)a,rLagrang4,à 4oomil^ 
)(ers pesant de bjeurf e]|P de fromage. Le piîx dtt 
beurre était (2) de 16 s., etje.pitix 4u froms^ 

de 9 s. la livrepesant. Le terme moyenxle ces deux 

/ 

3. 1 1 ' - ■ ■ f. 1 f --«..-- 1 ...»■...■■ t .* .i.f ■■* >ÉÉ»« -■ < É . I. ■■■ 

(1) 'T^oyag* «h Fràric« â'ArâiUT Tdùng, t. ÎII, p. n^- 
(a) Ihid. 
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prix est 1 a s. la livre pesant , ^ |>ar WP*^Wl^l5^Sn. 
lea ^koo mîUîers pe/ugat valaient 94o su^Bions. 

Le oombra de» vaches qui ^t^âçtfit n^eqcjiçe^ aor 
QueUement pour la consiomaiationi ne devait pas 
être inférieur à oelui des bœufs, et 4l9vait par qqw^ 
serpent être de 4oo,oOo* 

€Wque ^che posait avi Ukoip^ 5fyq livres. jEn 
cslculant leur pr^ ^ur pie4 a,u;i à^W ^^ ^ <^ 
|]û du bœuf, c'était 5 sous par }îytjd pesant , par 
y^che 75J£v.^ etpçur les 4qo,ooo. • • 3o,ooo,ooa 

Lc^ veaux vepdufs pour 1^ bouç^çne étaiept an 
DOiobre 4e d/>Ç^,ôoo. En ne calcu^Unt leur poi^ 
moyen qu'ià ,Çq Jivres pesai;^t et leur priât qu'à rai- 
son de 8 s, 1^ livre ^ur pied, c^eat fi a^fc liv. par veau, 
jtjpqur îa tQt^té 5o millions. 

Iâçoi)son]a)ationdesaioutousétaitdç5yS56y25Q^ 
leur poids moy^n .de ^q livres, et leur prix de 6 a» 
ia livre ^ur pied, ce.quiportait la i^aleur de clïaqvjf 
mouton ^ur pied à 19 liv.,.çt}a ^talitéde^ fPPiP^'* 
tons k 65,076,000 liv. 

La çousçqttnsdion des porcs ^tait évaluée à 
4 ,intllion^ .de ees animaux ; en j^e ealculant ieCir 
jH>ids oioyen qu^à raîson.de i5o livres posant, |eur 
gnxy 8 s. la:livre sur;pied, ççla &i^t(pour ci^qvifi 
porc, 60 livres, et pour les é ni^Uops de pprp»» 
#0,000,(100. 

Aucun des éf^riyains que j!ai,pri^ jusquHci pour 
guides n'a Sût mention de la consommatiç^ j^ 

4* " 
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De l'autre agneaux; c'est une opinion qu'il convient de rë- 
«»«94,»9»,94«i« parer; mais sur quelle base asseoir cette évalua- 
ti<m? elle ne jcJeut être qu'hypothétique, et voici 
l'hypothèse qui in^a paru la plus vraisemblable. La 
consommation des moutons était, comme nous 
l'avons vu, d'Un sur quatre ; il fallait donc quil y 
eut tous les ans une reproduction du ^quart des 
moutons consoriimés chaque année, et par con^ 
séquent que les trbupeaux fussent composés d'un 
quart en brebis; mais s'il n'y^en avait eu qu'un 
quart, la reprodùctioil n'aurait pas été assurée; il 
fiiUait donc que le nombre des brebis excédât le 
quart des troupeaux : en supposant qu'il ne fat que 
du tiers , et c'est l'hypothèse la moins hasardée , le 
nombre des brebis eût été de 6,600,000 , et les 
)9gneaux à peu près au même nombre. On n'en 
élevait que 5,256,25o pour réparer la consomma- 
tion annuelle , on devait donc en consommer en-^ 
^ron l,3oo,ooo. En réduisabt ce nombre à 1 mil- 
lion, on ne peut pas être accusé d'exagération; et 
ien n'évaluant chaque agneau qu'à 5 livres sur pied, 
c'était, pour la totalité, une somme de 5 millions. 
Les peaux, cuirs et laines de ces animaux étaient 
^aussi un produit de l'agriculture.; mais comme ik 
ont feit partie de leur prix, nous ne pourrions les 
évaluer sans commettre un double emploi , et par 
conséquent il suffit d'en &ijre mention pour mé- 
iDioir#. 



Digitized by 



Google 



IIV. 1"., CHAF, V. Si 

F^olaiile. ••894,890,^ i*. 

Je n'ai trouvé dans les statistiques aucun ren- 
seignement à cet égard , et ce n*est que par des 
hypothèses qu'on peut arriver à l'évaluation de ce 
genre de produits. Je suppose que sur les 26 mil- 
lions d'individus qui habitaieîit la France, il n'y 
en eut qu'un million qui mangeât de la volaille, 
et que leur consommation ne fût que de 10 livres 
par individu, c'était, pour toute la consommation, 
une somme de :xamiUions« 

On arrive à peu près an même résultat par une \ 
autre voie. Supposons que les 64 millions d'arpens 
«niltivés en grains fiassent divisés en fermes dé 
gp arpens, on aurait alors 710,000 fermes, et 
chaque ferme ïi'âuï»ait ptddûit que pour environi 
a 3 Uvres de volaille par an, s\ipposition extrême- 
ment modérée , et qui ùé laisse aucun doute sur 
la réalité de nôtre première évaluation. 

(Bufs. 
Leur produit est difficile à évaluer , efe l'on n'a 
d'autre donnée , à cet égard, que la consommation' * 
de Pari», qui s'éleyait à 3^5oq,qoq livres, ce qui , 
^n supposant la populgtiop dç Paris de 660,000 
âmes , portait la consommation individuelle à 5 li- 
bres ; ce genre de produit est à là portée du pau- 
vre, et agréable à tout le monde : on peut donc 
présumer que la con$on^ni2iiti.opi des autres habi- 
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part? .^rt*'! ^^^ ^® ^* France était , err cette partie , égale à 
•.894,890,948 1. ç^llç des habitans de Paris, Dans cette hypothèse , 

les œu& doiyei^ être évalués à la somme d'environ 

136,000,000 livres, 

abeilles. 
Leur produit n'est pas ccmnu. On sait seulemeiit 
qu'on importait pour â milUons de cire , ce qm 
autorise à petiser que la consommation de ee genre 
de produit était assez c6nsidéi*able. Mais sur quelle 
base asseoir son évaluation , c'eftt ee que }6 n^A 
pu découvrir, et je me contenterai de porter cet 
artide pour mémoire. 

Récapitulaiion du produit des animaux. 

Chevaux .,,... 85,i95,635*. 

Mules, mulets et ânes 4,269,681 

Bœufs. 80,000,000 

Vaches * • • • 270,000,000 

Veaux ^ 5o,ooo,ooo 

Moutons 63,076,000 

Porcs 5i4o,ooo,ooo 

Je^ie^'! Agneaux. .- 5,000,000 

' ^^-^^'^ VolaiHe 10,000,000 

ï.s,8.4«9,^ 0Eu6 136,000,000 

Total. ........ (1). 933,538,306 

(1) M. le comte Chaptal évalue cette partie des pr<H 
éuità agricoles l 1^581,741,476!. 
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D'un nïitre coté nous avonç vu que le produit 
de» céréales était de la valeur de 1,789,383,697*. 
Celui des chanvres et lins, de 100,000,000 

Celui des bqiles, de ido,ooo,ooo 

Celui de^ fruits et Légumes, de 1 58, 1 78,444 

Celui des tabacs, de 1,600,000 

Celui des vignes, de 56o,ooo,ooo 

Et cçlui des bois, de i4i,44o,ooo 

' a,870,5oa,i4i 

En ajoutant à cette somme 
celle résultante du produit des 
animaux. . 935,528,3o6 

On voit que la valeur totale des ^ 

produits ée Fagriculture était de 3,8a8,4i 9,^54 

Telle était la somme des produits agricoles de 
la France en 17^9^ leur évaluation par çhaque^ 
nature et chaque espèce. Cette évaluation diffece 
de ccjyte de Lavoitier, de près de i,3oo,ooo,qoâ 
Hvres, e:t de celle d*Arthur Young, d'environ 
^ûo,ooo,opp livres. j elle est, par conséquent, à 
peu près le terme moyen de l'une et de l'autre ^ 
et par eette raison elle me semble digne de quelque 
eoui(iaBee, et porte up caractère de vérité e%ixê- 
moment rare dans une matière aussi obscure, aussi 
compliquée et aussi négligée* 

Mais ce n'est rien pour la science , et surtout 
pour le sujet qui m'occupe, que d'avoir réussi à 
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présenter quelques notions assez vraisemblables sur 
les produits agricoles de la France en 178g j Fon 
sent d'avance, et Ton verra clairement dans la suite, 
que ce produit, 'quelque considérable qu'il fut, 
n'était une richesse pour la France , que jusqu'à 
concurrence de la portion qui excédait les frais de 
culture ; car si ce^ ô^is eussent été égaux aux pro- 
duits, l'agriculture n'aurait pu entretenir que des 
agriculteurs; Ton n'aurait pu lui rien demander 
sans l'appauvrir, et elle eût été, par rapport aux 
autres classes de la popuktion ^ et même par rap- 
port à l'Etat , comme si elle n'avait pas existé : ce 
qui justifie par&itement l'opinion , en apparence, 
si paradoxale de Stewart , qui n'a pas^craint de 
dire que si l'agriculture ne pouvait fournir qu'aux 
besoins des cultivateurs , il serait indifférent pour 
les états que la terre et les agriculteurs fussent en- 
gloutis par un tremblement de. terre. 

Ce n'est donc que par la portion disponible des 
produits agricoles , et jusqu'à concurrence de 
cette portion qu'on a appelée produit net, que 
l'agriculture contribuait à la richesse de la France, 
et donnait une véritable richesse territoriale. 

Quelle était cette portion disporiible? En quoi 
consistait cette richesse territoriale? c'est ce qu'on 
ne peut bien connaître que par Févaluation des 
frais de la culture. 
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Des frais de la culture en France, et de son 
produit net, à V époque de i'jSg. 

On peut parrenir à l'évaluation des frais de la , D«» fr«»» 

, , 1 "^ culture , 

culture en France , et à la connaissance de son et du pro- 
produit net, a lepoque de 1709, soit par la por- ramcuiture 
tion des substances céréales que Lavoisier avait en 1789. 
répartie à la classe agricole, soit par l'évaluation 
de sa dépense moyenne en argent, soit par la jour- 
née de l'ouvrier, dont Arthur Young nous a fait 
connaître le taux. Si ces trois méthodes ne nous 
conduisent pas à des résultats' positif, elle nous Opinion i»i 
offriront du moms des documens précieux. Évaluation 
I)ansles frais de l'agriculture , il faut comprendre , semences* ** 
1*. Les semences. Kyrtip^anu uTiwe*^pc- 
Lavoisier les évaluait à 2,333,333,353 ^"* 



3.33,333,33?» f. 

es et les travaux 
des cultivateurs. 



2". Les avances et les travaux ^f"" ^^ J' 

culture et 



avances 
du culliva- 

Lavoisier les évaluait en blé à 45385,64o,ooo teur 

^ ^ . . 438,564,000 



6,718,973,333 67«.«97»»3î 

Cette première évaluation des frais de la culture 
me parait évidemment erronée, et je n'ai besoin 
pour en démontrer l'erreur, que d'opposer La-: 
volsier à lui-même. 

Dans la répartition des substances céréales à 
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ew^utude ^ classe agricole, Lavoisier ne lui accorde que 
démontrée, 4,585,64k>,ooo ée livres pesant de lAé p<mr sa 
consommation ; ce qui , pour les i4,8oo,ooo in- 
dividus dont il compose cette classe y ne donne , 
à chacun d'eux , que 396 Kvres pesant , valant , 
en espèces, à raison de a sols la livre, 25 livres 
1 2 sols. En supposant , avec Lavoisier , que les 
grains ne fussent que les deux tiers de la con- 
sommation de la classe indigente , et, qull faUût 
ajouter aux 29 liyres 12 sols, le tiers en sus, cela 
ne ferait pas tout-à-fait 4o livres , et cependant 
Lavoisier est convenu que la dépense moyenne 
en argent de la classe la plus indigente, était de 

60 à 70 livres par chaque individu j par consé- 
quent il s^est évidemment trompé de deux cin- 
quièmes dans cette première évaluation , et cette 
erreur est une nouvelle preuve de l'inexactitude 
de son évaluation des produits agricoles , de la 
justesse de la rectification qu'en a faite Lagrange^ 
et de la préférence que celle-ci mérite sous tous 
les rapports. 

La seconde évaluation des frais de culture que 
nous a donnée Lavoisier , résulte de la dépense 
moyenne en argwt de la clause agricole; il pensait 
que c^tte dépense était au<le§sus de 60 à 70 livres 
par individu : ce qui , pour les xS millions qiù 
composaient cette classe , donne !,>,«•. 

une SQfiwie de. ..'.«. ^ .. . i,i7o,ooci^<îo^ 
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D'autre part. . . . 1,170,000,000 

Semences. . 5253,535,355 

Intérêt des avances da cultiva- 
teur, à raison de 10 p, 100. . . . 4oo,ooo,ooo 

Total 1^5,553,335 

Cette seconde évaluation diffère de la première, 
de prcfe des deux tiers en sus, 

Arthur Young nous offre , dans le taux de la 
journée de Potivrier, un nouveau moyen de juger 
du itiérite de ces deux évaluations. 

Il fixe à ig sols par jour le salaire de Foii- 
-Vrier : d'après ce calcul, l'ouvrier eût gagné, pout 
365 jours, 346 livres i5 sols; mais il faut déduire 
les fêtes et dimanches , au nombre d'environ 70 ; 
ce qui réduit les 346 liv. i5 sols à 280 liv- 5 sols. 

En supposant que la femme et les trois enfâns 
qui composaient tin ménage gagnassent autant que 
le chef de là Emilie, c'eut été 660 livres 10 sols 
pour chaque fsimille agricole. 

Nous avons vu que la ^classe agricole était com- 
posée de 18 millions d'individus , ce qui^ à raison 
de cinq individus par famille , donnait 3,ô5o,ooo ^ 
Êimilles, et à raison de 56o livres 10 sols par 
famiUe, portait le salaire de la classe agricole à la 
somme de 1,989,776,000 livres. 

C'est plus du tiers en sus de l'évaluatîoB de La* 
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Qnelque considérable que soit cette diffiSfence , 
il est cependant facile de la faire disparaître. Quand 
Lavoîsier évaluait là dépj^nse moyenne en. argent 
de la classe indigente, de 60 à 70 livres , il n'avait 
garde de comprendre dans cette classe les culti- 
vateurs j il élevait, au contraire , leur dépense par 
Ëimille de 6 individus, à 585 livres i3 sols 4 de- 
niers; ce qui donnait 117 livres par chaque indi- 
vidu ; tandis que le calcul, d'après la journée, ne 
lui donne qu'environ gS livres : toute la diflGérence 
ne serait donc que de 24 livres par individu, diffé- 
rence qui peut encore s'expliquer par la difficulté 
de déterminer le nombre des indigens et celui des 
cultivateurs. 
Evaluation j^ crois douc ou'on ne peut pas s^écarer bea»- 

^pproxima- * * r o ^ ^ 

tiv«- coup en fixant les frais de culture ainsi qu'il 
suit : utt^. 

Salaires du cultivateur. » ^ 1,989,775,000 

Semences a55,555,355 

Intérêts des avances du cul- 
tivateur * . 4oo,ooo,ooa 



â^6a3,io8,355(i) 

(i) M. le comte Ghaptal l'évalue , d'après dWtres cal- 
culs, à la somme de. 5,35^^oo5,5iS 

Mais il me semble qu'il est tombé à cet égard dans une 
grande exagération. 

EffiectiTement; il porte le produit brut de l'agricfiliteffe 
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» Nous avons vu que les produits agricoles s'éle- 
vaient à. . . 3,828,419,254'. 

Les frais étant de. ...... a,fô5,io8,353 

• Le produit net et disponible 

était de. ..... i,2o5,3io,92i 

Si^ comme je crois Favoir établi , ce produit net, 
calculé par 3o années de revenu ,' donne la masse 
des capitaux employés à mettre le sol en état de 
culture , il s'ensuit que ces capitaux s'élevaient 
à environ 56 milliards et rapportaient environ 
3 î/4 pour 100. 

D'un autre côté , il convient de remarquer que 
si, comme l'ont eniseignéles économistes français^ 
ce produit net était la seule richesse de la France, 
le seul fonds applicable à l'entretien dés proprié- 
taires ia sol/ *du gouvernement, des ministre de 
la religion , des arts et des sciences , du commerce 
et des manufactures , et de tous Ips genres de ser- 
vice autres que béux de l'agriculture, elle était 

à 4,678,708,885 

Si , comme il le dit , les frais de cette 
production s'éleyaient à 3,334,oo5,5i5 

l>e produit net ne serait que de i,344>7o3,370 

D'après cela , la rente ^u propriétaire serait récUiîte au- 
dessous du quart, taux auquel elle s'élève dans lés pa}^ 
les moins favorisés de la nature , les moins peuplée et im 
tnoini avancis dans la richesse et la civîiisati<m. , 
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coadàmiiée à unie détresse inévitable et à une 
misère étemelle. ... 

Si, en eflfet, çn distrait de ce produit net évalué 
à. ... : . * . * j,2o5,3^o,9aa*. 

1**. Les contributions qui s'éler 
vaientau moins à 600,000,000 ^ 

2^. Les dîmes ^u 
joÈi^ins à* . . . i 76,000,000 

S'^.Lesfmisd'en- 
Iretien des pro- ; 

priétésrurales en- 

yiron un dixièpae . 

jtki produit net. . 3 5d,oôo,ooo 

Total . . 8o5,ooo,ppo ?o5,ooo,oeO 

U restât pour les propiiétaires' l^u pol ,. pour le» 
«rts, les wâencçs, UGorpm^rpep ]le«,maau(a<*ure» 
-et les autres genres de services,^ . 4po,5io,9ai . 

En si^po«ï)at que ces cesses ^efwssent compo- 
sées que d'environ 7 milUons d'individus, et nous 
jivons vu que leur nombre devait être plus con- 
sidérable , cette somme de 4oo,5l^^2x livres n© 
donnât à chaque individu qu'environ 67 livres, 
c'est-à-dire, une somme inférieure à celle qui re- 
venait à la classe agricole; résultat qui démontre 
jusqu'à l'évidence, l'erreur et. le peu de fonde- 
«nent du système des économistes. ,,^,. . 

En résumant oe .chapitre, op yfàk que le terri- 
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toire de la France, un des plus fertiles du monde y 
mis en valeur par un capital fixe d'environ 36 mil- 
liards, cultivé par une populatipn purement agri- 
cole d'environ i8 millions d'individus, et par un 
capital circulant d'environ 4 milliards, ne donns^t 
qu'un revenu brut d'environ 4 milliards, et un 
revenu net d'environ 1,200,000,0005 et que ce 
revenu , considéj^ sous le double rapport de la 
classe agricole et de toutes les autres classes de 
l'Etat, ne donnaifri toutes qu'une subsistance mo^ 
dique , insuffisante pour les faire prospérer , inca- 
pable d'élever le peuple français à la puissance et 
è k grandeur, ^t de le tnaîntenir au premier rang 
qtfil occupait parmi les peuples de l'Europe. Sa 
richesse, sa prospérité , sa puissance et sa splen- 
deur avaient donc leur principe et leur fondement 
mKenrs que dans sa ridiesse territoriale : telle est 
la conséquence qui se présente naturellement à 
Pe^ptit ; toais avant de la tirer , il convient de 
recuefflir tous les faits qui peuvent nous éclairer 
sur les autres branches du travail et sur leurs 
produits. 

FIN DU LIVRE PJV]^IiiII£a. 
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LIVRE II. 

J)e la Richesse industrielle de la France 
en 1789. 



OBSERVATION PRELIMINAIRE. 

Xi'iNBi79i^^: dont je vai$ ^sayer d'apprécier les 
produits^ embrassait 9 dans ses trarittilx^ la pèche, ; 
^ les mines , les camères et l^s maùu&ctures des .| 
l substances tninéfales , végétales et àiiiaialej^.^^îit- \\ 
;: on y comprendre aussi les travâu^ j^es sciences et i 
i dçs.açtS;^^éraux . pu y.s^nt-^^Ci^mpris tacite- r' 
mftnt!2 Cçst encore un, pr9blèn^pf;gu'on ne peut |l 
hûAirdfieSâps une, sorte de^^^pM^é,' tant on a || 
I i;^^^ï§^^ J^lf\ stérilité ^J^^ la ; clarté de cette || 
I doctrine Fa rendue vulgaire, et pour ainsi dire | 

Il me senible,,fi€|jeç)^p^;,diflpwaçfd§ j?pnceyoir 
c omi^ ^nt le U*aw):>da mÎAftur xpii i«xtr;»it le mi- 
i^liéftîi*e>Sr productif y^'Ctjiourqirbi on devrait 
I 'Trâppértfestéî^ilitéedui du minéralc^iste ow^par 
^ 1 étude et lobservahon des matières métaniqi;es^ 
{ assigne le caractère di^tmctïf des uiin^|,«n&i6- 
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B l'Economie politique. Tom. I, £iV. I, page 64. 



Espèce i^ 



>oarp. 



o 

K> 



Etendue du sol loS^ooo^ooo arp 

Sol cultivé. 90,754,0215 
Chemins. . 7^600,000 
Riyières. • 7,5oo^ooo 

Total. . io5^734^oa5 



S9> 000, 000^ 000 (1) 
4,ao2,o23,333 {1) 

43,2oa,oa3^333 



Produits j. 



trains. 1,789,383,697 1. 

GhanTres et lins 100,000,000 

5oies. . 27,808,907 

Huiles. ..;...,.. 120,000,000 

Fruits et légumes. ... i58,i78,444 

Tabacs. i,5oo,ooo 

Vins et autres boissons. • 678,000,000 

Bois. .V ........ . i4i,44o,ooo 

BAturages. ....... 933.5!i8,3o6 

ToTAi. 3,849,859,354 (3) 



Frais de c luire h^ frab de la {Production. a,63i3, io8,333 (4) 
Ate de U terre, ou l'intérêt du 

lîtal employé à mettre le sol en ^ 

; de culture , était de 1,226,751,021 (5) 




que 1|. Beeck éviliie le capital de rAngletene, dans le 

à environ 90 1. par acre. « 

9 à enyiron 54 1. par acre. 

Qnr toute la' popâation agricole. Ba Angleterre , les firtis 

100 , ce qui donne 4^3 1. par tête. 



Digitized by 



Google 



'^ *^ ■ Or THE 

u?:!ve:isity 

OF 



"A 



Digitized by 



Google 



LIV. II. OBSERVATION PRÉLI Vllf AIRE* Q^ 

sure la richesse , en marque retendue et la Upûte,j 
celui du mécanicien, qui, par l'invei^tiop dea nia- 
cliines, abrège et Êicilite l'exploitation dés mines ^ 
celui de l'ingénieur, qui dirige et conduit, leur 
exploitation j celui du chimiste, qui, par. la con- 
Babsàncedes lois de l'affinité des corps ^.faciUte la 
séparation du minerai;, empêche sa d^fcËtion^ 
et en cpnseiTe la masse. tout entière ;^ .^diui du 
philosoplie ^ enfin , qui ^ méditant sur les lois el 
les^ procédés de chaque science , aperçoit leuw 
poini^i (Iç ooJiilaçt , leyr hai^n ^% \^r enchaîne^ 
ment^ en/déduit des lois générales» et cocçmnnes 
à touteç.^^.^^s méthodes plus siqiples et des pro^ 
eédés. plus utiles, et en Içs faisfint concourir à^ 
leurs jBUQcè» mutuels ,àgr8\ndit leur sphère, étend 
leur pui^ssa^ee. §t njiuHipliç, leurs biei^£»jito dans, 
tjne progression I in defijçije.xr j. ^ 

]^t que l'on ne cçf^p ^s qûç cçs propriétés que 
j'attribue -aux art^rlibpiauxfspi^i^t particulières à 
quelques-uns d'entre, eux ,, çu à un petl^ nombre 
$eulement, elle^ sont communes à tous, et il n'y 
apactun seul art|iBdusti*iel| un seula^t tneçari^que 
qui ne leur doive oi; sqn -existeiàce ou- ses :pro- 
grès , , Qu SQu, pçffectionç^çpçieni j, je n'en excepta 
i^i le»tsçi^nc,^s et, le^ arts lib^ra,u;i: j^ii^s'ocpupeti^ 
spécialement de la protection des tra^amepr^,.,des^ 
eDcouragemens quileur; sont dûs, eÇ des moyens 
qui peuyent rendre leur trayail, plus profitable.} 
XOM£ l« 5 
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ni ceux qui leur offrent des secours contre les 
accidens de la vife, des consolations dans leur mi- 
sère y des plaisirs dans leurs tribulations et des dé* 
lassemens dans leurs fatigues. Les arts libéraux et 
les sfciences, saas exception, concourent plus ou 
moins immédiatement, plus ou moins in^recte- 
ment^ toirè les travaux de IHndustrie , et ont droit 
à tinèf ^r(rt plus ôti riioins grande de leurs produits. 
ïh sont nécessairement associés' k la production | 
et doivent nécessaii'emént être mis au rang des 
travaul jirodticfifs. Limiter la faculté productive 
aux travaux matériels et mécaniques , et stériliser 
les travaux de la pensée ^ de la méditation , de la 
direction, Ces attributs des arts Kbéfsfûx; c^eét sé- 
parer les eflfets de leur cause, Pageht dé son mo- 
teur, PàCtîôn de son mobile ; c^est intervertir et 
méconnaître l'ordre et la nature des choses ; c*est 
enfreindre <ôetle grande et belle loi de la (fivision 
du travail, qui sMteùd depiiis k racine jusqtt'?^ la 
dernière Dranctie de ia prdàuCtiôù générale. 

Ce stijel; aurait besoin sans doute de plus grande 
déveîôppénieiis pour iatfeîndré à une démonstra- 
tion iii*r^ésistiblfe* mais je ué puis ùiy arrêter plu» 
Ibng-témpk sans m'écarteV du plan fc[àe j€( me siuîs 
jiroposé ', et iiè que f èh ai dit me paraît suffisant 
pour faire sentir que , quoique dans lés détails de 
cïiaqùé brandie d'industrie ^ je ne parle que des 
Arts industriels et ûié'cânîquès , les arts libéraut 
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IIV. II, CHAF. !*• 6j 

y sont tacitement compris , puisque les autres 
n'opèrent que tous leur Section et avec leur 45011^ 
cours> 

CHAPITRE PREMIER- 

De ia ^éche ei de êes pMdidts^, 

La pèc&e 9é t^vkait en deux htàbcheé. la pêche i>ê h "pi^ 
koantiméet b pcche deatt douées Les i-enseigtté- produitr. 
maas sur l'ufté ^ l'àtrite èont paiement mcom"^ 
{dbts^*tm ne connaît ni le ildml^e des individtd 
occupés à ce igjëaH d'industrie, ni les ca{]&biui em-» 
{Joyifo à les sâtàrW îet à ledt lommir les natvitéUj 
outils et instt^menk Aé pêéie ^ fal lâ somme àd 
Balaires de ôé ^eàte âë trarail ^ hî là quotité àei 
béuéfices de ùé éàpital y ou dtt ttidinii lés no^onà 
fecaeiUies sà¥ dé sùfèt soht (^ hôkhbreûsés el 
jpeu satid&isaiil^ ^ tolit ëe tfa^ûniéîty ùù lé doit à 
l'auteur de la bàiahcé dtt Cofttttrérëet 

B t)6rie les prodvuM dé la pèàié ittimitime i ^^^"^^ 

^ * * maritime^ 

3o millions* Son produit 

A l'égard dés <lé|)ehs^ , if liotts ^ppreiid qo^eÛes ^ ^ 
icràsbtaient : lîTtéi. 

En sel^ pour la valeur de^ * > * * 1,000,000 

En eaux^e-TÎe,,vins, bière, ddrte, 
ittscttit de-mer pour la subsistance des 

équipages employés à la péche ^ et en 

f I f. , 1* 

1^000,000 

6* 
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68 RICHESSE INDt^TftlEttï DE LA F&AKCE £K I789. 

■ ■ ' ' livre*. 

D'autre part. * . . 1,000,000 
quelques articles rnianufacjturés pour 
les habîtans des îles de Saint-Pierre 
et Miquelob , ïé tout âe la valeur de 4,ooo,ooo 

11 faut ajouter à ces divers objets 
de dépense le sàtaîre des équipages et 
Itçp navires emplqyés.àï^. P^^^^jiPHa : 
ce qni revient au .ropme , le capitaj^ • 
enaplojé à leur con^]t,rpction .e| ^ leu^. . 
équipement., ,:,.„.' . : ' . . * 

, .Les navires emplçryés à la pécbe 
nparitime, soit au ioip > jspit prè^ des 
C^es, étaient ai^ norptire de 455,. ^t 
jaugeaient 5i,t43^paneaux (i). En , 
év^iiant ce* bâtimens.à raif^on, 4^ . 
^,000 liv. l'un dans Feutre, ils ava^eqt . 
coûté envi^-on j.8.ji?[nlliQns. L'intérêt 
de ce capital , à .r,ais<Mpi, de'5Q p. lop j^,: 
«^ caille des riâques ,1 cc^utaiL . ., . ♦{ 5iy4toofioo 
- L'équipage qui montait ces bâti- . 
n^ens, à raispn d'vfP.^jOAifxie par trois ,- 

0«Trier$ tonncaux , ibr mait un nombre d'envi- 

qa elle occu- . •. ' ' : . . . 

pait. ron i6,5oo. • 

Leur salaire, pendant la durée delà 
pêche , peut être évalué à 600 livres, , 



io,4oo,000 



(i) Voyage (C Arthur Young en France, 
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livra*. 

Ci-contre. ... lOjéoo^oôo 
Fun dansPàulre^ et porfaitla'dépentie 
âe cet artkil0 i environ. ..*... x 0,000,000 Se» frais. 

Total d\> capital fixe et circulant ; . 

iffecté à oetiemploi, ....,.<..•* .^ 20,400,009 

En cidx)ft£|ra.nt ce capital ajVec son produit mon^ 
tant à. . . . .^;,. ,,,. . . . .}.,...,;. . 3o,ooo,GOO 

On voit qu'il ii'ajiportait l>rutîprès ^e i5o pour Son produit 

- net. 

100, et net environ 00 p<>«r 100. ; . 

Bénéfice immense , qm explique bien l'or'^ne 
de la richesse, primitive des; , HpUanfldis > , et le$ 
• querelles que la pèche mapitimê^ Itoujouis excisées 
parmi les peuples na^vigateurs. 

La pêche d'êan douce donnait) des produite, à P^<^!»« <**«'»« 

*^ ^ • * ^ douce. 

peu près égaux à ceux de la. p^he. naariûnieK 

L'auteur de la balance du commerce évalue son Son produit 
produit brut à so .millioM./ : [ • t . 

Mais il ne nous fait connaltre.ni le capital. qu'elle 

employait, ni le nombre d'hoifanacs qu'elle occtb- 

paît, et malheijrèusetnent qn)iM>péut sup^Jéer à 

son silence que par des conjeohjires très-hasardées. 

On pÀit croire- que la^pécli^ d'eau douoe enp^ Ouvriers 

, . - qu'elle occu- 

ployait un plus gi'and ponabrc d'hc^ruDfips que la pait. 
pêche maritime^ e^|l'4>;9li}^t aa> dio^le, ot^ ne 
risque pas^ibçaucoup. de §'é^arer.. C'était ài^vi^ 
55,000 hommes. ... r.l, j . ,J : ^ ;; . . . ;i 

Siles bypmes emplojcs à la pêche d'eau douce 
étaient plus notnbrei^i^^ ^j^e, peyix eiqplojoç à la 



Digitized by 



Google 



^ mic0Bstt iFDvmiEtKB n &A nurcB nr 1789* 
péc^e maritiine, leur salaire était an$si moin^ con^ 
^idérable, parce qu'ils étaient exposés à BdCHBs de 
daDgers et de&tigues; enrévatuant & la moitié de 
celui de la pecbe maritime, U devait ^^Aevep à h 
$omme d'^viroa 45o Ev. par iadivida y et p^v 
les 55,000 hommes à. . . . ^ . * • i^^aA>^OQe\ 

D'mi autre eôté , on peut présu-. 
mer avec assez de Yraisemblauce,! 
que les frais de bateaux , filets , ou-^ 
tilset instrumens de pèche, étaient 
beaucoup moins dispendieux que 
ceux que nécessitait la pèche mari-^ 
time: en les évatuaiit au tiers de 
ceux-ci, )e crois ^^n ne s'doî- 
^nera pas beaucoup de h Térîté. 

Nous avons vu que tes bàtimens 
employés par la pèche maritime 
éoùtaient. : . .... 18 m^cms. 
^fraiv ;{^e tiers e^d<»te de. . 6millioiis. 
'^ Lrintérét de ce capital , à rakont 
de 10 pour 100 , ptiree que les risr , 
ques étaient pep; o^^^ay^es. . • 6iac^/09Q 

Tblal. . , . . ...... . i5,8o(>,ooo 

Ce capital donnait un produit 
brut de. ...... . . ..;.... iîo,opa,0)9ol 

En déduisant les frais. . ... . 15^800,000 

Son ^produit jj ^^^^^^ ^^^ ; ^ _ 6^^00,00^ 

Ou environ 45 pour iPOv 
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Ainsi la pédie employait un capital fixe d'en- 
leirosi. . - ^ . * ^ . - • 26^000,000^ 

Occupait prjès de 60,000 indi'vi- 
dus, et donnait un produit brut de *5o,ooo,ooo 

Ses frais s'élevaient à . 34,2oo,ooo 

Et par conséquent elle donnait un produit net 
d'environ 5o pour 100. 

Je dois aussi faire remarquer que, suivant l'au- 
teur de la balance du commerce , les produits de 
la pèche maritime natioiiale ne suffisaient point 
auxbesoins^ du peuple français, et qu'on tirait de 
^étranger, 

De Fhuile de poisson , pour 5 millions, importation 

Du poisson salé, pour • 6 produiu d« 

■l^tai Q maritime 

Sans doute ce ne sont là <yie des aperçus qui **''""S*^''*- 
ne peuvent pas inspirer ly^e grande confi^itoej 
mais y malgré leur infuffisaiice, j^ n'ai pa& du les 
négliger , parce qu'ils peavent donner une idée 
des ppodoits de ce genre d'industrie, ee qui suffît 
pour remplir l'objet que je me «uis propose. 

CHAPITRE IL 

Des Mines en exploitation. . Des mine» 

r •* en exploita* 

On n'a encore , sur cette branche d'industi ie ^ *'*^"' 
que des aperçus vagues et limités, et tout ce qu'on 
peut faire dans cette situation, c'est de suppléer aux 
connaissances qui nous ^manque^t par celte}^ qu'on 
^ , et de dépure les fçiits.iijcpjoijivs dçs foife cpiwu*. 
/ 



Digitized by 



Google 



7^ BICHISSE lNDV«mX&LB DS LA- fftiJÏCB B|f 17%. 

Tolosan évaluait les productions des nÀies exk 
exploitatlôa à. .. . * * ,, ^ ^ ^ . . ,. 67^000,000^ 
produit brut Savoir : 

winesdefer. MiueS dc fer. . . . .. 5l)360jOOo\ , 

de plomb. de plomb.. . . 7o4!,ooo . 

de cuivre. . de Cuîvre, . . 5,000,000. 

^e*t ^bceT* Les verrer. et glaces. 6,poo,poo> 
Les porcelaines et 

des porce- y 

laines et faïencerics. ..*.., 4,000500a 

faïenceries. t » - jr 

^essek. Les sels. ..... . 2o,D 17,500 

Somme pareille. . 67,381,600 (1) 
Frais de Ces produits exigeaient de gros capitaux* soîlt 
tati^m ^' pour ouvrir les mines et les mettrci en état d'ex-^ 
ploitation, soit pour construire Içs machines, ate- 
iliers, usine* et fourjpieaux indispensables à leur 
. exploitation ; soit pour acheter le combustible et 
lè4>aéti»es matières propres à l'extraction, à la sé- 
paration et à la fonte da minerai 3 soit pour payer 
le «abire des nombreuses classes d'ouvriers em- 
ployés à ice genr^ de travail. 

,ï>id ^oiîs fieç objets de dépende, Tolosan n'a éva- 
lué que Je combustible. Il en porte la valeur à la^ 
somme de. ............ . 17,977,500*. 

Savoir : 

_ (fer. • . , 11,760,000*. . 
j Pour les; i . . /- 

. i .^ _ Xplomp. • 00,0,000 
mmcs de. ,} - r 

^. , ^çuiyre. , 000,000 

ia,86o,ooo 

' (i} M.* le courte Chaptal évalue les mêmes produits 
eâ i6f2; à. . . .'. .'.^ . .'".'. * . . . . ioo,o3o,ooofr. 
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. t G-contre. 1 3,860,000 ^ 

Pour les verreries, 
^ces , porcelaines ^et 
faïences», . . . ... 1,000,000 

Pour les sels. . • . 43^117,500 



Somme pareille. 17,977,600 

. Quant aux autres parties de la dépense, Tolo* 
San les confond ensenible^et afiecte le surplus des 
produits à leur paiement. Cette confusion parait 
eoibarrassante au premier aspect ; il n'est pas ce- 
pendant impossible de la faire cesser, et de déter- 
miner-la part distincte de chaque genre de dépense 
daïîs les produits. 

Les articles de dépense que Tolosan a laissés 
dans l'indivision consistaient dans la main-d'œuvre 
elles bénéfices de l'enti^eprencur ; îl ne s'agit donc 
qne d'assigner la part qui devait revenir à chacune 
de ces dépenses. 

Dans les entreprises qui , comme celle de l'ex- 
ploitation des mines, ne sont pas assurées de réus- 
sir, sont sujettes à des chances et exigent de fortes 
avances , le bénéfice de l'entrepreneur est' consi-t 
dérable, et ne peut pas être au-dessous de 5o pour 
100 du prodmt; Ces 5o pour 1 00 doivent le couvrir 
des bénéfices de son capital fixe et circulant. En 
calcnlant donc ces bépéfices k raison de 3o pour 
XOQ.sur les piroduits montant à 67,581^600 liv«, 
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ils se seraient âerés à la somoie de sO;5K>5,45o^ 

Après les bénéfices de Fentrepre* 
neur, il &ut placer le combustiblB 
montant à i75977y5oo 

Enfin le salaire des ouvriers ou la 
main-d'œuvre : ce dernier objet de 
la dépense , ne peut être que ce qm 
restait sur les produits aprçs la dé- 
falcation des bénéfices de l'entrepre- 
neur et de la dépense tlu combus- _ 
tîble . • 38,182,960 

Si donc des produits montant à 67,381,500 

On déduit les bénéfices de l'entre- 
prise et la dépense du combustible 
montant à SS^iSs^gSo 



QUTnen. 



U reste pour la main^'ctavre. . 09,198,550 
Cette somme répartie entre les ouvriers, à rai-» 
son. de 4oo livres chacun ^devait en occuper tor 
viron 73,000. 
Nombre éf» La Statisdque élémentaire de la France^ sans 
évaluer les prodmts de cette branche d'indasbîfi 
au delà de dévaluation qoe Tolosan en a fiiifce, 
n fixé le nombre des ouvriers à 1295,000 ; mab 
il suffit, pour apercevoir Pexagératîon de ce cat 
eul, de &ire remarquer cpie, dans ce cas, le sa* 
laite de chaque ouvrier n'eut été que d'environ 
168 livres otti ioso«is par jour, somme évideni^ 
lomt hors de proportion avec letfar& besakis et 
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avee le salaire jde» aidres traytux de même nature^ 

En résumant tout ce qui conoeme cette branche 
d'industrie, on voit: 

Que la population qu^dle occupait s'élevait à 
environ 75,000 individus; 

Que le salaire de la main-d^œuvre pouvait être 
évalué à environ. , ,.,,.,., 29,198,550*, 

Que la dépense du combustible • 
était de. . , ^ ,, , ^ , 17,977,500 

Que ces deux objets d8 dépense 

jbqnant lecap^t^J circulant, U por* 

taient à la somme de. ,.,,.. , 47,176,050 

Que Intérêt de ce capital, k 5o ^ ' 
|)Qur loo, donnait une somme de i4, 100,000 

Que cette somme, déduite des. . 3o,2o5,45o 
montant des bénéfices de Fentrepre^ 
Jkenr, laissait pourrintérét ducdj)itat 



(lie. , ,..,..,,,...... 6,io5,45o P«>*»i» ^^ 

Lequel , calculé à 10 pour leo , poitait le ca- 
pital fixe à 6i,o54,5oo*. 

Enfin, il convient de remarquer que le produit 
des mines nationales ne suffisait point aux besoins 
de la France, on en tirait de Tëtrançer poui; en* 
won. , ............... i9,o94,ooo\ 

Savoir : 

Pu fer, pour. . . . 8,46c^|aQQ^ Imporltli^ 

D^ lJ^«lb| pour. . 2,5î4a,aQa produits de* 

, «.^^ mines de 
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D'autre part. io,7oa,ooo\ 
Du cuivre, pour. - 7,217,000 
Du bronze, pour. . 1,176,000 

Somme pareille. 19,094,000 

, On peut juget- par cet aperçu, tqut hasard^ et 
tout défectueux qu'il est j de l'état de cette branche 
d'induçtrie, 

CHAP^TRt; m. 

Des Carrières et autres Fossiks en exploitatioiK 



Des car- U est difficile de se former des notions exactes 

nères et an- ^ 

très fossiles et approxirnatives, ou même vraisemblables , de^ 

en exploita- V, . . ' 

ti( n. produits de cette t)rapche d'industrie dont toute 

l'océupation était l'explditation des carrières , de$ 
tourbes et aut^Q$ fossiles erpplpyé^ dans les ma-* ' 
nutàctUres^ et pour la plus grande partie mis ea 
Gçuvre par lea artsi ,et métiers. J^.ne connais aucun 
écrivain qui en ait paillé ^ et leur silence eut été 
ma règle et mon excuse, si je n'eusse été con- 
vaincu que dans le tableau gçnéral des produits de 
l'industrie d'un pays , l'erreur est moins funeste 
que l'opiission. L'omission perpétue l'ignoraxiCQ^ 
l'erreur réveille la critique et fraie rapidement la 
route à la vérité. C'est dans cet espoir que je me 
suis permis de hasarder quelques aperçus sur la 
brandie d'indifetrîe^ relative à l'exploitation des 
carrières, ^ ., , . 
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Tolosan a évalué la main-d'œuvrfe des arts et 
lïiétiers à 60 millions. 

Cette branche du travail employait des maté- 
riaux. Pourquoi. Tolo^au , écrivain éclairé, n'en 
a-t-il fait aucune mention ? Aurait-il pensé que 
cëà rii^tériaux feisaîent- partie des substances miné- 
riijes dont il avait fait Tévaltiation , et que les 4va- 
Jper une seconde fois , c'eût été commettre un 
double emploi? En ce cas, il se 3erait évidemment 
mépris. Le charbon de terre, le plâtre^ la tuile, 
la brique, l'ardoise , la pierre , la «haûx , le sable, 
le bois, la terre de pipe et une foule d'autres ma- 
tériaux qu'il serait trop'long d'énumàîcr, ne font 
point partie des substances minérales, et par con^ 
^équent n'avaient pàs'étécompiis^ dans Févatua-r 
tion qu'il avait faite de ces substances. Ces mater 
riaux méritaient donc une évaluation à part, et 
ils tiennent une place trop importante parmi les 
Aiatières premièi^s du travail^ et; forment une 
m^se trop considérable dans seé*' produits poul* 
n'en tenir aucun compte. Mais comment y par- 
venir et sur quelles ba^es l'asseoir? 

Je n'en connais que deux j I9 consommation de 
Paris, et la proportion qui existé, entré les'nwié- 
riaux et la maimd'œuvrê, daiisla va}e«^r du travail 
<les arts et niétiers. ! : 

La consommation de Pftris, en'nwbre, pierre, 
moellon, chaux ;^ pUti'è, attloise^, tuiles, carreaux, 
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briques et pavés était évaluée, par Lavoîsief , à k 
^omme de. ..... ^ ... ^ .,, % 4,ooo,ooo\ 

Il évaluait encore la consommation 
du charbon de terre) à^ ^ ^ » / . % « 6oo>ooo 



Totaii ^ • i i • « . 4,600,000 

En supposait que la consommation de PsriS) 
en cette partie, fût lé fio"*. de celle de la France^ 
l'extraction de Ces fosMles se serait ^evé^ à k somme 
^^'"broT**"^* de gt millions; 

Ce prunier mo<k d'évaluiaition né pat*^Âtrâ ptà 
trop vieieui , si Ton fait attention qu^ ne poiiè 
les matériamc employés pat les arts et iti4^ers 
qu'à mi tiers ett ^ns de la main^'œuvte, féMiki^ 
qui se rappnxdie beaucoup* de Celui des arts^ idr 
dttstriols ) que ptubieinv écrivanis évaluent h rsk 
quart» 

Ainsi donc je ne puis pas commettt-e une graos^e 
erreur en évaluant l'etctraction des cairrièr^^ tou^^ 
bes et autres fossiles de la même nature , et U 
somme de 92 mîlfions; 

Ce produit devait se irépartn- en deul parts, 
Tune pour les béâélices de rentrept*eneur, et l'autre 
jpoar le ssJaire de k maîn-d'oeiitrei Ea suivant, 
pour ce genre d'entreprises , la méthode qiie fai 
adoptée pour l'exploitation des mîifves avec la^pidle 
elle a tant d'anàlc^e ^ il en résutterait que le bâié- 
fioe de l'entrepreneur devait ^tre de 5o pour igo^ 
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Cepeodafit, comme il y avait dans Texploitation 
des earrières moins de risques, et qu^il fallait moins 
de capitaux que dans l'ex{doitatioR des mines ^ je \ 
crois q«i'on peut réduire les bénéfices de l'entité- 
pr^oeur k ao poBr loo, et que ce taux approchera 
dala vérité^ autant qu'il est possible de le &ire 
dstfis ces sortes de matières. 

Dans^ cette hypofliéseï la part de l'éntt^epreneur 
dans le^ pi*oduits montant à 9a millions, eût été , 
à raison de 20 pour loo, d'environ iS^OQO^ooo^ 

JE^ |e surplus, revenant à la main^ ^'^• 

dVeuyre, eût été de. • • ^ . • . . . 74,000,000 

Somme pareille. , . . . * 92,000,000 

Sur les 18 millions revenant à Fe^trepreneur^ Produit net. 
mxe partie s'appliquait à l'intérêt du caj^îtalfixe^ et, 
Fautre à l'intérêt 4xi càjÀtal circulant. Ce dernier 
capital consistait uniquement dans l'»vfino^ de la- 
main-d'œuvre, qui, comme nous l'avons vu, s'é- 
levait à 74 millions. 

L'intérêt de cette somme ne peut pas être porté 
au delà de i5 pour 100, parce qu'il n'était sujet ' 
à aucun risqué; tom Cèut qui existent dans ce * 
genre d'entreprises con^stent dans l'ouverture des 
carrières, et par conséquent portent exclusivement 
sut le twpital fixe. LUntérêl des 74 ittiBîoils à 15 • - 
fùctt 100 était d'enviroft 11 millions. . 

En déduisant de la part des bénéfices de ¥tn^ 
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treprenéur, montant à» . . . i . ; iS^ooîo^ooo^ 
L'intérêt du capital circulant, . i 11,000,000 

Il reaiail pour Tintérêt 4u œ^tal , 

fixe. . i * i . i . . i . i • . . i k 7>^^^>^^^ ' 

Cet intérêt, calculé à raison dé 20 pour lôo, 

]portait ce capital à la somme d'environ 37^ millions; 

Nombre dés D'un autre côté , la répartition des 74 millions 

produits de la main-d'œuvre entre les ouvriers, à 

raison de '4oo livres chacun ^ devait en éntretenii^ 

127,600. 

importaHon Enfin, je doîs feîré r^mai-quer que nous tirions 

produitai des de l'étranger pour 6 millions de charbon de 

carrières de ^ * ' 

rétranj^ré terre. 

Voilà tout ce que je puis offrir de plus probable 
siir cette branché dit travail général ; je souhaite 
que la critique veuille bien prendre la peine dé 
rectifier mes calculs , et suppléei" aux lumières qui 
mf'ont manqué. 

CHAPITRE IV. 

Des subs- D^s Substances minèràîes en fabrication^ 

tances minéA *' 

raies en ' 

fabricatioo. ARTICLE PREMIER^ 

De l' Orféifrerie ci de la Bijouterie. 

OrféTrerie On a sùr octte branche d'iiidustrie des donnée» 
BijotiUrie. assez vraisemblables et digoeà d'une certaine con- 
fiance. 
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Necker é évalué à i<x millions les matières d'6f 
Bt d'argeat employées, dans les ouvrages de Forfé- 
yrerie et de la bijouterie. Sou opinion était fondée 
mis doute sur le produit du droit de marque des 
ouvrages d\>r et d argent; droit qui produisait 
eûviroû 700,0^0 livres. Comme il était imposé à 
10 pour loô, d semblé que la fabrication n'aui*ait 
dû s'élever qu'à 7,000,000; mais il est certain que 
le droit était fraudé en grande partie^ la fraude 
fut dénoncée par le corps des orfèvres et bijoutiers 
de Paris ) dans une pétition présentée à l'Assem* 
Uée constituante en 17^)0. D'après les détails de 
leur pétition , on est foïidé à cr<Hre qtie la fiiacide 
réduisait de près de moitié le produit du droit de 
marque; de sorte que Neckèr^ en évahiaiit la £1- 
brication à 5 millions au-dessus du pk-oduit du droit 
de marque , est plutôt resté au-dessous qu auKles^ 
sus de la réalité. 

D'un atitre côté, Tolossin )>ensait que. cette 
Valeur de 10 millions d'or et d'iargent tirés an-" 
i2uellement de l'étranger, pour la Ëibricatioû des 
ouvrages d'orfèvrerie et de bijouterie, ne formait 
qu'une partie de Cette Ëibrication ^ et qu'il faut y 
ajouter une jautre valeur de jo millions qui.pro^ 
venait de la reionte des anciens ouvrages d^or et 
d'ar]gent. 

£n réunissant dotic les deux évaluations de 
Necker et de Tolosan ^ on peut lixer les ma-« 

TOM£ X« 6 
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tâères premières de cette branche d'ûidustrie k h\ 

Leur produit sOmniC de, . • . • r . . 4 . . . . 30,000,000 K 

brut. . , . . - ' ^ 

La mam-d oeuvre- a été ' évâiaée 
pât* Tolosam ^ au bmitiéaie de la 
leurs frais, matière première. . • ^^&4>o^ooo 

Total 22,5r>o,ooo 

L'intérêt des avances de cette 
sonlme. ne peut pas être calculé ail- 
Produitnct. dcssous de lo pour 100 2,260,000 

; TotaK . ; 1 24)75o/îoo 

Eafin, il &ilt«joiitét l'intérêt du 
capiUl five dont ôa ne peut ealm^ 
1er J'éteddue que par le droit de 
l'euftiNâptieBieiir de toute espèce de 
trfeiiïail iiidustriei, droit- qui est as^ 
se2 ^neiiJbBMinfc fixé au dixieihiâ 
de la fabrication . Sl,4^^o<> 

: Ge-jquî, à rbuou 4e lapour 100, 
portoil k Capital fijie à environ 

2S^6O0^OOO. i 

Total . 27,^45,000(1) 

Ainsi , Von peut croire raisonnablement que les 
prodnil^ ne cette brandie d'industrie s'éjevaient à 
la somme de 27,243,000 livres. 

, — 1^ ■ 

, r 

(i) M. le comte Ctaptat ë value ce produit en 1818, 

à, . .' ".......;:; 58,boo,oool.; 



Digitized by 



Google 



D'un autre tiôté, les ^,5oo,ooo livres , produits 
4ç la maiû-d'œuvre distribues entre les ouvriers, 
i raison de 8ot> livres l'un dans l'autre , à cause 
ide la fîdâitë et de l'adresse <fft^ ce genre de tra^ 
Vail exigeait ^ devait porter leur iionibre à ^ivî^ 

Il y a des «ktistiques rece^t^ qui portent le 
tioad>re dfs ouvriers de cette classta k 70,000 ; ma|s 
tomment n'a-t^c» pas remarqué que les ouvriers 
n'auraient gagné que 36 liv. par an? Si l'on eût fai£ 
âtlaition à ce résultat, il aurait sims doata pré^ 
Venu ferreur dans laqudle on est tombé , nou# 
aurait dispensé du soin de la réfuter, etde l'obl^* 
gadon 6x1 nous sommes de faire remîairqii^r ^yec 
combien pe^u de soin oh écrit éur la, statistique , 
tîcttc matière si importante , sous le rapport de l'é- 
conomie politique, de l'intérêt des gouvernemeqs 
et de la prospérité des peuples» 

Enfin , je ne dois pas omettre que là matière îtoptortâtion 
première de cette brandie d'industrie provenait produits 
de Fétranger jusqu'à concurrence de 1 0,000,000 ^ ^"s«"* 

Hor^gerie^ 

La Statistique élénientcure de la Prance pré- Horlogwic- 
sume qu'avant la révolution , la consommation 
des montres., en JVûnoe, était anpuellement 4^ 
300,000, non compris Fexportatioj)* 

6* 
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En supposant, ce qui est assez vraîseniblable, 
que la fabrication nationale était égale à la con- 
sommation nationale , et que Fimportation se 
compensait iavec Fexportation , il Vehsiiit qfhe la 
fabrication de l'horlogerie , en France , dornnait 
annuellement aoo,ooo montres. 

Si Ton apprécié les produits de cette fiibricalion 
d'après les documens recueillis dans une notice 
De la Manufacture d^ horlogerie du pays de Po^ 
rentruy (i), on voit que sur les âoo^ooo mon- 
tres fabriquées en France , il y en avait uu ving-^ 
tième en or, et 19 vingtièmes en argent 5 ce qui 
donnait : 

Montres en or 10,000 

en argent. .......... 190,000 

Nombre pareil soo,ooo 

Les montres en or de la fabrique de Porentruy, 
étaient évaluées à 120 livres l'une dans f autre , et 
la matière première à 60 livres, ce qui donnait 
pour la main-d'œuvre et le bénéfice de l'entrepre- 
neur, 60 livres. 

Les montres en argent de la même manuËicture 
étaient évaluées , l'une dans l'autre, à 27 livres, et 
la matière première à 6 livres, ce qui donnait pour 

(1) Celte notice a été publiée par M. Vermur, membre 
de la Société d'émulation du Haut-Rhin^ et insérée dans 
la Bibliothèque commerciale', ' 
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la^main-d'qeuvre et le bénéfice d^ l'entrepreneur, 
une somme de 21 livres pour chaque montre. 

Quoique c^s calculs me pai^aissent méiiter la 
pliis grande confiance^ je cifçis qu'o» ne peut pas. 
tes adopter sans restriction, et; d'après eux ;détei>. 
miner la valeur des produits de la fabricatipu de 
Fhorlogerie ^n Fr^ijific» Les owrages de cellç-ci 
étaient moios grossiers, plus finis, et par consé- 
quent d'un plus graijd prix. En élevant leur prix 
de fabrication d'im tiers aii-dessus de ceu^t de la 
fal>riqué dëPorentruy, on ne risque pas de com- 
mettre une grande erce^r. I)ans'^cetl;pthypot|iéfc, 
les produite d0( lamanufachiKe; de. Fr^i^çe dpi^^ut 
être^ calculés de la manière suivanto^: . , ^ y 

ip,©oo montres en, or, à 169 Kyr^eSy l'une dana 
l'autre , font ia somme de,, . . .. 1.5600,090 . (^ij 

190,000 mpntnes à 56 liv. .. . 6^74o,ooo 

■ ^ t n , > 

(1 ) L'or et l'argent employés chaque année dans l'hoï-- 
Ibgerîe, à Genève, s'élevaient à. . . . . 1, ^2^,000 1;'{*) 
-.Savoir : poi«*Vb!^^ i. / . y t^dioÀKK^f, -u ) * 

pourTarg^nti * v .6^^ooU l ': . .:i . 

„':L " ' ■ r,7t25,poo i^cvy*' 

(Rafjtpo^t dû .Conseil de cdmiû^rce , arts et agriculture 
du défart^menl.du Léman, du 8 briwuaire au, lo,.}^ , r 

(*) Genève: ii'aujpail! dupe fiibf*i/méfd;«près les ]prk,|4e |*^re|G^ 
t^uy, en or, que,] . .j . . . ... .. .^ . . . ., . . . $,-5o montres. 

et en argent, que. . ......./ ." . 25,6oo - 

. • 'nu " . .-^-^ r ^ r I ■ 

. ^.. . .\. 33,750^ ; .^ 

(^) M. le comte Chaptal éyalue ce produit en i8ia. 
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D'autre part. ^ . . . . . 8,540^000 V 

Matière première des montreai 
to or , à raison de 6o^ 600,000 \ 
■ Des montres en ar- 
gent, à raison de 6*. i,i4o,ooo" 

Total. . . , 1,740,000 

En défalquant des produits la 
matière première. ........ i,74o,ooa 



U restait pour la main-d'œuvre 
et les bénéfices de l'entrepreneur. 6,600,000 

La population, qui, dans le pays de Porentruy^ 

^, occupait de l'horlogerie , était de 4 ^oôb în&vidus 

de tout âge et de toiit sexe. Celle de la France, 

occupée de cç genre de travail, était au moins 

♦aussi habile que celle dePorentruy, et par consé^ 

— ■ , ■■■. ■ • r—. p TT :-, -t-*r — ^ — ' — "^ 

pour llioHoaerie commune , a. ..>.,, ^i 7^00,000 1> 

Et pour rhorlogerie fine qui slc /abdiqua / 

prmcipalemenl à Paris^ ainsi que p^wUes'^ 
réparations^ à. . ,. 19,000,000 

î » ' Tolftl. . . . : i : >. 0fe,*do^oo6 

I.a prôtîigieuse citehsion de cette brâtnfcfcte âHndttstrie 

pst àllfibaéé, par cet écrivain , au^ Ito» prix ««quel le& 

monti es soht tombées, àûi^ progrès du* hitô et à l'aisance 

qnt r ègne dans les campagnes. 

La difi(er^nce des deux éyaluations ne porte d^nç aqcua^ 

nttojnte ni a Funé ni a l autre. ' 
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'queni elle iiieYâîjt feire (* que i^ijtn^ feîiaît. On 
peut donc, avec quejqïie certitude, fiiter 1^ noQi- 
Ve (tep imvi^er^ dis b 2l2^a^f)l«ctu)^6 4!hQf it^e^i^ en 
France, à 4,ooo^ - ' , / 

Le flifeî^e. dès ouvriers <te Porentwjf ^it ^^ 
4o5 livres l'un dans Tauty^i en élevant celui des 
ouvriers de France à wn tiers en sus ; on. ne peut 
pas s'éleîgner' beaucoup de la vérité. Dan^ cette 
suppositioit , fe ittain^-d'œuvre de cette branche 
d'ioduAt^i^ eût été de a,4ô<>^ooo liv.. 
' En diédmsant des produits^ men- 
tant à. ^ \\. / :. ^ ^ . . ...... . . . ôjéoOjOôo*; 

La maifi*d œuvre. ; . \ \. . . . . 2,4oo^ôc)o 

D restait pour lés bénéfic'esde l'en- ^^ ^_ 

trepreneur.. .; . . . ... . *./. *. . . 4;î20o^ooo. Produit net. 

Côbéïiâfice se distribuait *eil deux parts, l'une 
pour l^ôod^idB'ét.d» i^kpîtal.iiie,. et l'autre pour l'inr 
térêt du capital circulant.. .... ^ . / r ^ • ' 

^ Ç^hiirf^ ppi?sis|ait (laoîs ^,1^. ipfiliêre r ; t , 
première: ., . . .. •,.• ,-j-.^ji;^v t, •_• ^,7^0,090]: , 

Et la ipain-d'^uyre. ., . .. . . . . ^,4oq^ooo 

Total. ,f. », . é,*4p,^ofl' 

' L'intérêt dé cette somme, à j opour 
too , était 4e. . .' . - i'.:.\i.iu. . . 4i4,qoo 

En déduisant dtes bénéfices de l'entrepreneur, 
montant à • . , . . . . ....... 4520.0,000*. 

. L'in^rêtji^ Cfjjjîtfl c^^ ^ . éi^^j^o 

: llimtailpoiir J'éal^éttdujcaffitaLfixe ^^Sê^opé; 
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Cet intérêt, caloulé à 10 pour 100, portait le 

capital fixe à 37,860,000 Kv. 

En résumant les diverses parties de cet article , 

on trouve les résultats suivans : 
Produits. . . . . V . . . . . . .. . 8,34o,ooo\ 

jd d4duire: 

Matière première. .^ i,74p,ooo\, 
Miain-d'œuvre. , • .. 2,4o,o,pç,9 

4,l4o,ooo 4,i4o,oo<> 



Net ou bénéfice des capitaux. . . 4,200,000. 
Capital circulant. . . 4,i4o,ooo^ 

Intérêt. 4l4*ooo^ 

Capital fixe 37,860,000 

Intérêt. . . ^ ....;..., . . ♦. 55786,000 

42,000,000 " 4^&ô6,ooa 

Ouvrier». OuvriCFS, 4,000.. 

imporiatipn Enfin > il nc feu^pâs petdre de vue qUfe la iia- 
çoatièrespre- tière première de * cèttc branchc dlndustriè pro-- 

venait de letrangér , et se montait a la $omn^^ 

de 1 ,74o,ooo livres* - • 

; t . .ARTICLE .5* . 

Mercerie et Quincaillerie, ^ 
Mercerie Daus la difficulté qu^épi-ôûvisiit 1?olô^îsin, pour 

et Quincaii- , , i5* i • r -i i- 

icrie. év£|luer ççtte Mâacd|e dinaustlae, liii^teknfsa pas 
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idemeifleuF moyen que l'évaluation de h consom- 
mation individuelle de ses produits. Cette con- 
sommation, évaluée à 4 liv. pai^ individu, Im donna 
une somme de 100,000,000. . ^mf^ 

On ne peut se ifisoimuler que cette évaluation 
est arbitraire; mais les lumières et l'expérience de 
cet administrateur doivent nous rassurer contre 
l'exagération de ses calculs. 

D'un autre coté, c^ écrivain évaluait la main^ 
d'œuvre aux trms quarts d^s produits de cette 
branche d'industrie ^ ee qid la portait à la somme 
de. .,......'.*......* 76,000,000*. 

D'oà il résulte que la matière pre^ 
mière n'entrait dasis 'ce genre de 
produit que pour. une somme de. .. 25,ooo,oqo 

jSomme pareille 100,000,000 

Cette évaluation, tout arbitraire qu'elle est, peut 
cependant être justifiée jusqu'à un cettato point. 

Nous avons vu que le fer tiré de nos mines 
ou importé de ceUes de l'étranger^ ^tait évalué 
à.. /. • , . . . . . ... . , V , . ;, 403^990,000'. 

La quincaillerie et la mercerie en 
eonsommaient ppur. . , 5,ooo,ooo 

II' n'en restait donc pour la con- 
sommatioii des arts et métiers que 55,ooo,ooo 

Ce qui n'est m déraisonnable, ni invraisem- 
l^kd^de, et doijt accréditer d'autant plus le» apei^çus - ^ 
ée-Tçlosan. 
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£ai 6up{)oèaot donc que h& ftodwi^ de œtte 

brao(^ d^dustrie foB^ent de loo9€KK>,oo^linrFea» 

Tms* Xià dépense deii^t comi^tor à»m h maiière 

première. ...,..*..*. w ^ 4j6,pao,o^K(l] 

La tuaiii'<d'<)eu¥re a été porl^e^ 
par Tolosaq à 75^€M>o^iQKK>. Mais-il 
j a tout lion de €roû*e qiié( 4aQ9( 
cette somme, Tolosan.oonfi»idnt ' 
le^ bénéfices àt Véoixt^meivf^ 
béoé&ses .qu'6n ae peut pas éva*^ 

luer m><le»souS de i5 powr loitsti / . 

duproduity ouài5,oop^OO.Uy. 

• En dé&lquant doskC di^ la mam^ 
d'œuvre , évaluée par Tolosait* i 

à. . . . . . ; . . , ^5j006y<U>6K 

Le héoéfice.de 

T'e^trepreilëûr. . * id^OOfPOQ: 

Il restait, piour la 
maia-d'œuwie. . ; Goioçb^oap :, 

Ti!i<tàl de lac dépeïise. ; / 86,ooo;obo 



(i) M. le comte Chaptal éyalue les mati^^s en fev emr 
ployées dans cette brancke d'industrie, à. • 5,qoo^ooo1«. 

Les produits à. 67,500,000 

Et les firàts fet liénéfices. ......... 6i,ioO;Ooo 

U érAiela IbUlîlé des produfts 4e là Mbricatiosk âir<fer 
dans toutes les branches de l'industrie à. . 9^'}^^,^']')^ 
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Le» Wttéfices de ^entrepreneur se divisaient eu 
deux parts , Funè pour l'intérêt du capital fixe, et 
Fatitre pour l'intérêt du capital circulant. 

Ce ea[»iat étant de 85 milHons, Hutérét à 10 

pour XO<^ était de, ..,,.,.. . 8,500,000*. Produit net. 

En défalquant des bénéfices de 
l'€ntr^)reneur, montant i. , i . . . i6,ooo,ck)o 
L'intérêt du capital circulant. . . 8,5oo,ooo 

11 testait pour Ktitérêt du capital 

fixe. 6,5oo,ooo 

Cet Intérêt , au taux de 10 pour 100 , portait le 
capital fixe à 65 millions. 

D'un autre côté, en supposant qnç le salaire des ' 

ouvriers de cette classe fût de 5oo liv- l'un dans 
l'autre , il s'ensuit que les 60,000,000 produits de 
la main-d'œuvre devaient en entretenir 120 mille. Ouvriers. 

Si ces notions n'ont pas le niérite d'une certi- 
tude rigoureuse, elles ont du moins ce degré de 
vraisemblance et de probabilité qui suffisent à 
l'objet que je me suis proposé, 

CHAPITRE V, 

Substances végétales en fabrication^ 

Les substances végétales fournissaient la matière Snbstancet 
première de plusieurs branches d^ndusb^ie. Hles fabrication^ 
aKnientaient les manufactures de toile et de pape^ . 
terie, les huileries, brasseries, distilleries, brûle- 
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des et rs^ffîiieries de sucre; cin leur devait lar pré- 
paration d^es Ubac^^de lacère, d^ parfums, des 
teintures , des savons ; b fehriç;»tipp des instru-^ 
mens d^ mu^iqu^, et uj:ie partie d^ roaJtériaux em- 
j ployés dan3 Firaprinierie, la gravur^ la^j>^b3re 
et la sculpture^ E^^s étaient une de^ sources les 
plus, fécoodos de l'ipdustriç 9. d^ ses travaux^ de 
ses bénéfices et de nos jouissances.. 

Malheureusement aons n'avQQs.que dès notions. 
superQçiellçs de chacune de ces branches de Fin-» 
dfistrie, et l'on i?ie peut, par coQséqueQt, offrir §ur 
leurs produits, que des résultat^ hgs^rdé^ ou.in- 
compLets. Mais aous atteindrons notre bujt, si, 
malgré leurs. imperfections, ces. r^ultats ne manr 
<|uei)t pas de vraisemblance, et ne paraissent pas^ 
trop éloignés de la vérité 

AKTICLE PREMIER.. 
Toiles et Toileries^ 
Toiles Sous Cette dénomination de toiles et toileries » 

et ToUerica. ri 

on comprenait les travaux nombreux et varies de 
l'industrie, dont le cban Vre, le lin et le coton étaient 
la matière première , soit qu'ils fussent employés 
seuls ou mélangés l'un avec l'autre. 

Tolosan a évalué le lin et le cUaavre employés 
• . dans ce genre dç travail,, et il a même distingué 

avec soin la partie qui pr<)venait des produits na~ 
tionaux de celle qu'oA tirait de l'étranger. 
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Q évalue le lin et le chanvre prodmts par Tagri- 

culture nationale, à 50,000,000^. 

Et ceux tirés de l'étranger, à. . . 5,3do,ooo 

ïotal. . \ . 53,3oo,ooo 

11 n'a point évalué les cotons qti'on tirait des 
colonies françaises ainsi que de Fétranger j et quoi- 
qu'il semble qu'U les ait ËEfit entrer dans sou cal- 
cul, il est cependant certain qu^il les a entièi-ement 
opais , ainsi que l'on peut s'en convaincre en 
séparait les divers élémens dont il a composé ses 
càlciJs. 

11 évalue, en effet, Ja totalité des produits de 
cette branche d industrie , à. . . . a 16,000,000'. 

Il en affecte à la main-d'œuvre 
la somme de. . .^ i . . . 161,000,000 

Par conséquent il ne resté pour . 
la matière première que. • . . . . 54,ooo,ooo 

Or, cette somme est à-peu-près celle, à laquelle 
il avait évalué le chanvre et le lin provenus de l'a- 
griculture nationale ou tirés de l'étranger. Il est 
donc évident qu'U a entièrement omis la valeur 
des cotons produits par*nos colonies ou importés 
de l'étranger. 

Mais je puis réparer cette omission. Un écri-* 
vtàn très-instruit, dont la véracité m'était parfai- 
tement connue^ et dont la conduite morale et poli- 
tique aurait dû lui mériter un meilleur sort, nous 
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a donné Fétat le plu$ exact des celons que nous 
fournissaient nos colonies, et <ie leur Valeur (i). 

11 en ffùTte h. (jUantité à icOyS&'j quîntauît pe- 
sant, et la valeur à-« . * ^ . . . % % âl,7^5,ooo^ 

Indépendamnient des cotons de 
nos colonies , la France en tirait du 
Levant une quantité assez Considé* 
rable , qu'on peut évaluer , d'après 
Fauteur delà Balance du Commetce^ 

à. . . * . * * . » V 5jOO0,i>0d 

i -I l II ' i> 

Total . . , . 26,785,000 

On peut donc, d'après ces divers élémens, éva- 
luer la matière première des toiles et toileries, 
ainsi qu'il suit ; 

Chanvres et lins prôvenùs de l^a^riculture na* 
tionale. .....;*.*..• *. 5o,ooo>ooo** 

Idem, tirés de Fétranger* . * 3,3oo,ooo 
Coton de nos colonies^ . . . . 21,785,000 

Du Levanti . *......* 5,ooo,ooo 

Total ....... 80,083,000(3) 

(i) Page Traité iïÈçonomi(€ jgmlUique et du Com* 
merce des colonies , 1'®. partie^ tableau ^* 

(2) M. le comte Chaptal évalue la matière première 
em^yèe clans celte branche d'industrie ; ainsi qu'il suit s 

Cbaumm * 35,699iOo5L 

Lins- . • ' • * 19,000,000 

'.. . • 54,€99,oa3 
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iri¥. Et, tBkt. i, gî" 

. D'autre part. . . . 8o,o83,oool 
SidyaDt Tolosan^ la fabrica- 
tiw^e cette matière dooiuiit, «a - n 
bàïéfica^ trms fpiç ^n capital; il. . . ^ 

kkiy par conséquent , multiplier . 
les 80 millions de matière pre"- 
mîère par 4 , 4 ' 

Ce qui donne. ....... ^ 5dQ,ooo,ooo Produit 

Les d^enses de cette fabrication: consislaient, '^/ 

daôs la ndatîère pr»»ière 80^000,000 ^ 

Lr maôû-d'esuTre^ . 161,000.000 

Ëtles bénéficeisde l'entrepreneur 79,000,000 

Somme pareille. ^ 52o^ooo,ooo prodiiimet. 

Le bénéfice de l'entrepreneur se diviaait en deux 

parts, l'une pour l'intérêt du capital circulant^ et 

l'autre pour l'intérêt du capital fixe. 
Le capital circulant se. composait de la matière 

première . ^ . ♦ . 80,000,000*. 

De la main-d'œuvre. ...*.. 361,000,000 

Total • . 24i,ooo,ooo 

^ Q-contre 54,699,oo51. 

Cotons. 78,000,00^ 

Total. . . . 132^699^005 
'Prodàits: 

Qiafiitt'es 107,097,009.1. . 

Lins .75,000,000. 

338,097,009 



f -»1 



/ 
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Digitized by 



Google 



g6 EICBESâS INDVSTRIELLB DE LA IftASQB KB l']S^ 

L'iotei'êt de "ce capital ^ à i o pour 
îoo, était de. . ...;...... a4^1oo,o0b 

En dé&iquant des bénéficies de Fentr^ren^ir) 
montant à; ■. . • v • . ; • ; • « -• 79^000900^ 
L'intérêt du capital circulant, i â4,i 00,000 
Il restait pour rintérêt du capïbl : . 
* fixe. ;.......• i . i ... ; . 54,900,006 

Getintérét, calculé à 1 o pour 1 00^ 
portait le capital fixe à la Somme de 549,060,000 
Ouiricw. D'un autrô côté , en supposant qu6 le salaire 
employé dans ce genre de travail fût de 5oo liv. l'on 
dans l'autre, les 161 millions, produits de la main- 
d'œuvre, devaient entretenir 5 2 2,000 ouvriers. 
Importation Enfin , il ne faut pas perdre de vue que la ma- 
matièrespre tièrc première de cette branche d'industrie qu'on 
tirait de 1 étranger , s élevait a la somme d environ 
3o millions. 

ARTICXii; ai . 

* Papeteries, 

Papeteries. Tolosau évalue là fabrication du papier , eu 
brut. Franae , avant la révolution , à. . . 8,000,000*. 
Frais, Et la main-d'œuvre, ai . . - . . 7,200,000(1) 



(i) M. le comte Chaptal éValae la matière première 

de. . 5 àÔypoo^oooL 

Et les produits à. ..... • • . 21^000,000 

Dont 10,700^000' tm résultent de la £iJ>riqae du papier 
peiut pour teatures^. . ^ 
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D'où il suit, que la matière première de celte 
&bricatipn ne doit être compta qpe pour la 
soaune de 800 mille livrer. 

&i supposant , ce qqi est assez Traisemtilableî 
f}e les 7,aocsQOo livres ipi'îl attribue à la main- 
tf œuvre, doivent se partager entre le salaire de l'ou-, 
vrier et le bénéfice de l'entrepreneur, il en résulte 
que le partage devait s'en faire ainsi qu'il suit : 

Main-d^œuvre , les huit dixièmes^ « 5,760,000^ 

Bénéfice^ de F^otrepreoeur , deux 
diâèmes. » » . » w % ^ . ^ • . . ^ , ly446,ôoo Firoaaltnet. 

Total. » . . » .*,.»». 7,200,000 . 

Les béoeBces de l'entrepr^Aew se subdivisaient 
eo deux parts, l'uiiepdiir riBtik*étdu cajûtal fixe, 
et Pautre pour Flnterêt du capital circulant. 

Celuinn consistait dans la matière 
j^rmiièrew •.. vV ^ ^ ....... . 800,000^ 

La main-d't]euvre. k .»»'..».• 6,760,000 

Total. * . .. k . . ^ . . . . 6,660,000 

L'intérêt de ce capital , à 10 p. 100 666,000 

En déduisant des bénéfices de l'entrepreneur, 
montant à* ,..-.. l,44o,ooo^ 

L'intérêt du capital circulant. . . . 666,000 

n restait pour l'intérêt du capital 
^^ - • V 784,000 

En calculant cet intérêt à 10 pour jioo, il en ré^ . 

TOME I. 7 
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chèque le ca|»itaj[ fixe, employétdarm ce genre de 
^vàS , ;deViiit être dfe ^54fi<^,QOo HVf es. . 
Ouvriers. Enfin, en supposant ^é le salaire des ouvriers 
de cette oliis^ fllt de 5o6 Hv. , Piitt dik^ i^atftre, 
tes 6,760,000, prodoita de Fiiidil^é, devaiéB)^ 
ce oceiïpet^ il,520. ' 

: ...... ^ . ' 

, . . .ARTICLE 3. 

Brasseries. Avant i'jS^^ mtte bcamoliÊ td'ioduslrîe nfavait 
i pa5:;&it . dç £ grands, progrès en JPrance ; . /f aloèa» 
n^en a pa^; fait une évaluation séparée j il Fa com- 
prfeè dàViS Pétaluatioti 'eu bloC de tôiiies les bois- 
smm autrfii.>que-l9 «Bi;^'sdiië ipilt dahous a 
douïté-diioiine iiotîîMLideyla pitftque^leq brasse- 
ries av4i€^t dmi. délite sbnnnei. Q y a< cepèndiint 
tout lieu de €a*ôiee • <|iie ces .'boissons^ -ëvâluëes 
eh bloc à 18 .millions ,. et jie c^sistant x^tter^éanq 
lav bière et^la cidre,. la bière, denôt absorioenles 
dem tiêfî"îbE§ 18 millions, valeur de.l^r produit 
commun. On peut donc évaluer le produit de la 
^brut.'* fa6rtcati6h dé la bièfè à. . . .\ ., I2,ooo,0(^^ 
Les frais de éettè fehricatiôri cou-* '"'" '' ' 
sîsl^ètiertt dahs; la matière première' ' ^' ' 
qii'yti ne ' peut* évaluer au-dessous'^ ' 

de ■. . ; . é,ôOO,ooô^ î ' 

Frais. vj^af tïîain- d'oeuvre: • 3,6oo,ooo 
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. G-contre. ^fi^ù^ùcoK . 
Et le beoëfioe de 
FeotrepreiMiisr^ à rai* 
son de deui dixièines 
de la Ëibiicatîon» . > ây4oo,ooo 



«I 



Somme pareille. . • 12,000,000(1) 

Le bé&éfice de Pentrepreneur se subdivisait en Pïoduft œt, 
deux parte, fune pour les intérêts du capital fite , 
et Vautre pour les intéréU du oapîtal drcuiaat. 

Celui-ci consistait dans la niatièré 
première* .*,*•,»..*...* 6^000,000^ 

La main-d'œuvre* « ^ « • • « , . 5,6oo,ooo 

. Total. ........... 9,600,000 

L'intérêt de ce capital , à 10 pour 
100, était de. «.,.... n .... . 960,000*. 

En défalquant des bénéfices de Fenlrepreneur, 
montant à. . . ^ • « . • 2^4oo,oooV 

L'intérêt du capital circulant. . . 960,000 

U restait pour Fintérêt du capital .......__^ 

fixe. . • . 1,4^0,000 . 

Cet iiltérét, calculé à lô pour 100, portait le 
capital fixft à i4,4oo,ooo livres. Tf . 

- ■ > — ■■■ . ... . — . ■ , ■■■ ■ I , w g , 

(1) M. le comte Chaptal évalue les produits du cidre 

poiré à. ..... 48,622,43$L 

Et de la bière, à. ............ 47,635,377 

7* 
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Ouvrit». Enfin , ea fixant \e ^salaire de cette classe d'ou- 
vriers , à raison de 5ôo livres l'un dans Fautre, les 
5,6oo,x>oo livres, produits de la roain-rd'œavre, 
devaient en salarier 7,200. 

ARTÎCtiE 4. ' 
Distilienes et Brûleries. 
Distiijerief Qq comprenait, sous cette dénomination, ïa 

etBrûUnen. , ^ i . i i- 

fabrication des eaux-de-vie, des bqûeurs et de 
Fesprit-de-vi^i. 
î^dnit Tolosan évalue les eaux-de-vie à la somme 

brut. 

de •*......... 5a,ooo,ooo*.(i) 

Il ne &it aucune mention des 
liqueurs et de Fesprit-de-vin. 

Je n'ai trouvé de documens, 
pour remplir cette lacune, que 
par rapport aux liqueurs. Celles 
qui entraient à Paris formaient un 
huitième de l'eau-de-vie, en sup- 
posant , ce qui est assez vraisem- 
blaUe , que la consommation des 



5â,oQcr,ooo 



(i) M. le comte Chaptal évalue ladistiDafion des eaax- 

de-vîe à. . ..*.*....* .55,oooooo l. 

La valeur des vîos distOlés à. . \ . . . .' 4i,a5o,oo6 
£tlesfraiisetl)àié6cesd«la.dûËllationà i3^75o^ooo 
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G-contre. . . . 53,ooo,oeo^ 
li^aéurs, dans le reste de la FrtR* 

ce, fikt dans la proportion diQ celle 
âe Paris, il s'ensuit que la fabri- 
cation des Kqueurs doit être éva- 
luée à^. * 6,.5oo,ooo 

Quant à Fesprit-de-vin, je suis 
fondé à croire que la fabrication 
n^lait pas au tiers de celle de& 
fiqueurs. • 2,000,000 

6oj5oo,ooo 

Les frais de cette fabrication peuveht être éva- praii. 
lues de la manière suivante : 

Matière première 5o,ooo,ooo*. 

- Main-d'œuvre i8,4oo,ooo 

Bénéfices de Fentrepreneur. . . . 12,100,000 

Somme pareille GojôoOjOOtx 

Les bénéfices de Fentrepreneur se subdivisaient produit net. 
en deux part&, l'une pour Fintérêt du capital fixe , 
et l'autre pour l'intérêt du capital circulant. • 

Ce dernier capital consistait dans la^ matière 
première. .* - 3o, 000,000 \ 

JEt la main-d'œuvre; . 18,000,000 

Total 48,000^00 

L'intérêt, i 10 pour 100, éta^t de 4,8oo,ooo 
En défalquait des bénéfices de Fcntrepreucur, 
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moptatit à. . ^ • • * • • ia,ioo^ooo^ 

L'intérêt du capital ciroiilaDt. . . 4,âaotyCK>^ 

11 restait pour l'intérêt du capital ." 

fiic 7,3oo,ooo 

Cet intérêt, calculé à 10 pour 100, portait le 
capital fixe à. ........*... 72,600,000 

En supposant que le salaire de cette classe 
d^ouvriers fut de 4oo Kv. Yun dans l'autre, les 
i8,4oo,ooo livres,, produite delà m^-d'œuvre^ 
devaient en entretenir 46,ooOc 

ARTICIiB 5. 
Jlojfflnenes de sucré* 
Raffi^erifs £u j -gg ]^ Fraqce reçut de set colonies 8Ô3,5ot 

ëe sucre. ' ' * ^ ' 

quintaux pesant, de sucre brut , terré et tête, va- 
lant ememble -89,571,000 livres. (1) 
Produit Tolôsan évaluait la partie raffinée à la ^omme 

de. * . . . 40,000,000 ^ 

Et la main-d'œuvre ii 4,8oo,ooo (a} 

(i) Page loco cieato. 

M- le comte Cbaptal évalue les sucres ^importés de nos^ 
edenies, à cette époque, à 9^1,748 quintaux métriques. 

El leur valeur brute à. >.>.'..... . 85,9i5,4o5L 

(r^) Le même écrivain éva^e les sucres raffinés, à la 
même époque, à 45,566^oool« 

Et les frais da raiSnage, et béaéfices du raffineûr^ 
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il XLC^t p9$ bien &ûik d^ çQ<|^rendf e ce qui! 
cDiçiidait^ï: la mam-d'œu^re*. Était ce toiM» la 
d é pense tb la iabi*icatioi>, etpensait-îl qu'avec la 
somme de 4,8oa,ôoo lîv-, on parvenait à raffiner , 
pour 4o miUions de àucre brut ? 

O calcjcd 4^ la di^>en»e ^ue Ooùtàit cq genre 
4'industrie , doit paWître hîsm feible lorsqu'oi» le 
compare avec celui de la dépense cie tous les autres 
genres d'industrie.. Celui d^ la. raffinerie de suoce 
fl'eût augmenté k matière preîpîère que d'un dgu- 
àème, tandis que celui de tontes les autres brai^- 
ches d'industrie, prises l'une dans^ l'autre , l'aug- 
mentent du tiers au^ quart.. U' est donc raisonnable 
de croire que Tolosan n'a pas compris, dans la 
main^d'ieuvre- dfe la raffinerie du stiore, tous les 
frais de celte fabricution ',. ôt^il feat convetiir qli'il 
serait ton^bé dans une. erreur évidente. 
, Sk, au contraire, il n'a eômpri^ dans la main- 
(fœuvre que le salaire <&s ouvriers, ce qui est 
trèfr*vraisemblàble , en ce c»4,,y faut ajoutet^ à 
eette dépense le combcistâ)le €t les bénétices de 
F^trepreneur ; et par con^queïit les dépenses de 
€ette fabrication doivent être réglées ainsi qti'il 
wit : 

Matières premières. . . • . * • . '4o*>ooo,ooo *: Frai»i- 
. Combustible, ,ua yingtième. .. 2^000,000 

' 42.000,000^ 
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D'autre part. . . . 42,ooo,ooo*. 
Salaire dès ouvriers. ...... 4,8ôo,6oo 

Total de la fabrication. . . . 46,8oo,ooo 
Crodttit net. Bénéfice de l'entrepreneur, le 6\ 7,800,000(1) 

Total des frais de iabricatioB. 54,6oo^ooo 

Les bénéfices de l'entrepreneur se subdivisaient 
en deux parts , l'une pour l'intérêt du capital fixe , 
et l'autre pour Kntérêt du capital circulant. 

Celui-ci consistait dans la matière • 

première 4o,ooo,ooo^ 

Le combustible 2,000,000 

Le salaire des ouvriers 4,8oQ,ooa 

Total 46,800,000 

L'intérêt de ce capital, à 10 pour 100, était 

de.- 4,680,000*, 

En déduisant des bénéfices de l'entrepreneur, 

montant à. . 7,800,000'. 

L'intérêt an capital circulant. . . . 4,64o,ooo 
Ilrestait pourl'intérêtda oapitalfixe 5,i6o,aoo 
Cet intérêt, à 10 pour 100 , portait le capital 

fixe à la somme de 3 1,600,000 livres. 
Ouvriert. jyun autre côté, en supposant que le salaire de 

cette classe d'ouvriers fût de 5o6 livres, l'un dans 

(i) M. le comte Chaptal évalue les frais du raffinage^ 
et lés bénéfices do raffineur, à environ Sj pour loo. 
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Pautre, les 458000,000 liv., produits de la main- 
d'œuvre, devaient en entretenir 9,600. 

Enfin , il ne faut pas perdit de vue que la iha- importati^» 
tière première de cette branche d'industrie pro* matières pre- 
venait en totalité de Pétranger , parce que les 
colonies ne sont, dans le système politique des 
peuples modernes , qu'un mode de commerce et 
de trafic avec l'étranger. 

ARTICIiÉ 6. 

Tabacs. 

Tolosan évaluait la consommation du tabac, Tabact, 
en France, à 18 millions de livres pesant. 

I^a valeur du tabac indigène , à. . i,5oo,ooo\ 
La valeur du tabac exotique, à i4,i42,ooo 
Et la main-d'œuvre, à. « . . . . 1,200,000 

Total ; i6,843,ooo ^i^^f^ 

' ^ brut. 

11 ne doit pas être quèsticm ici du produit de Frais. 
cette branche d'industrie, parce que le gouverne- 
ment s'en étant réservé la vente exclusive , toute 
la partie de ce produit qui excédait la dépense, 
était un impôt sur les consommateurs , et non lin 
produit de l'industrie ; ainsi , ce produit ne peut 
figurer dans cet article, que sous le rapport de la 
valeur du tabac importé, et du salaire des ouvriers. 

En supposant que le salaire de cetteclasse d^ou- Ouvriers, 
vriers fut de 600 livres par an, les i,aoô,ooo Ùv. , 
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produite dé la maia-d'oeuyrfr^ devaient éa otcai 
per 3,000* 

"^^l^ir^ tière preaiièrè de cette branche d'indiastne ctak 
tirée de l'etraDger, jusqu'à concurrence de k 
somme de i4,i4!d,ooo Uvres». 

ARTICLE 7.. 

Cire, 

Cire. La Statistique élémentaire de la France évaTue 

là consommation de la cire ^ en France , avant la 
révolution , à 2,360,000 livre* pesant ; la partie 
qu'on importait de l'étranger était de i,5oo,oooL 
pesant, et par conséquent celle qu'on récoltait en 
France était de 800,000 liy. pesant. La cire tirée 
de l'étranger coûtait a la France. ^ 0,260,000 ^ (1) 

En supposant que les 800,00a 
livres de cire indigène eussent la 
même valeur que la cire importa, 
leur valeur eut été de. . . .• . . i,aga,ooa* 
Produit Total de la cire &briquée , 



en France 5,56o,ooo 

Frais. La main-d'œuvre, y compris le 

bénéficedufabriéant,étaitaumoins 



3,55o,ooo 



(1) Foyage é^ AHkur Youngen Frèmcè^ tom. HI, p. 37^. 
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G-co»tre. . . 5,55o,ooo 
^* deux tiers de la matière pre- 
mière f et par conséquent , donnait 
une somme dç. ^•. ...... . ^,566,666 

Total de cette fabrication. . 5,91 6,666 " 

Le bénéfice de l'entrepreneur, dans les 2^566,666 Produit net. 

Hv. , était d'un sixième du produit brut, et donnait 

par conséquent 986,116. • 

En déduisant de la main-d'œuvre, montant 

h ' . a,366,666^ • 

Les bénéfices dç l'entrepreneur. . 986,116 . 

U restait pour le salaire des ouvriers. 1 ,38o,55o 
JEjXï supposant que le salaire des ouvriers de cette Ouvricri. 
èfasse fiîit de 600 livres , l'un dans l'autre , les 
l,58o,*55o liv. , produits de la main-d'œuvre, de- 
vaient eh entretenir 2,500. 
' D'un autre côté, les bénéfices de l'entrepreneur 
devaient se diviser en deux parts, l'une pour l'in- 
térêt du capital circulant , et l'autre pour l'intérêt 
du capital fixe^ # 

Le^capital circulant consistait dans la matière 
première. . 5,55o,ooo*. 

La main-d*œuvre. . ....... i,38o,55o 

Total. ...... ., .... 4,93o,65(> / 

L'intérêt de cette somme, à 1 o pour 
iQO^ était de * . . 493,065 
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En défafquant des béoéfÎGes de l'entrepreneur, 

montant k 986,116*. 

L'intérêt du capital circulant. . . . 4tg'5,oS5 

Il restait pour l'intérêt du capital fixe 4g3,o6i 
Cet intérêt y calculé à la pcMu* xoo , portait le 
capital fixe à 4,960,010 livres. 
Importation Enfin , il i\e faut pas perdte de vue que Ift 
matières pre-niatière première de cette branche d'industrie, 

mièref* . . * . 

était importée de l'étranger, jusqu'à concurrence 
.de 2,260,000 livres. 

ARTICLE 8. 
Teiniureriesl 
Teinture- Qn voit dans les tableaux de la Balance du 

ries* 

Commerce , que la France importait de l'étranger 
ou de ses colonies, pour 5o millions de matières 
propres à la teinture ; quels bénéfices doniiait ce 
capital? Quel nombre d'ouvriers salariait-il? Quel 
était leur salaire? C'est ce qu'il n)*a été impossible 
de découvrir, et peut-être n'y parviendra-t-on 
jamais, parce que l'industrie du teinturier se con- 
fond dans d'autres branches .d'industrie, et ne 
parait pas de nature à en être séparée. Dans un 
tel état de ehoses , on ne peut pas même entre- 
prendre d'en faire une évaluation particulière, sans 
s'exposer à commettre un double emploi.. 
Importation Cet article, ne doit donc figurer que pour- les 
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5o^ millions d^objets propres à la teinture, inipor- matières prê- 
tés de rétranger. ^ 5o^ooo,ooo'. (1) 

ARTICLE 9. 

' SotH^nneries , Amidonneries et Parfumeries^ SaTonneriei. 

Tolosan a évalué la fabrication des savons Produit 

a (2) 3o,ooo,ooo\ 

Et la main-d'ôeuvre à;. 5,ooo,ooo Fraîa, 

Total. • . . . 4i,ooo,ooo 
Les bénâSce$ deFentrepreneur, à Produit net. 

raison du sixième de la fabrication. 65855,353 

Total de la fabrication des savons. 47,855,335 
Lcîs bénâSces de l'entrepreneur se divisaient e^ 

" ' " ' . ; Il ■ ' Il' ■ ■■ ■» ■■■ 

(1) M. le copçite Chaptal évalue la yaleur dçs droguer 
tinctoriales, à T^yWjy^SoX. 

Et les frab et bénéfices de cette industrie à 1 5;P00;000 

• ■ 

Total. ..... 4o,ii7,9$o 

(2) M. le comte Cha{>tal^éya]ue les produits de la &- 
bricationdessayons^ en 1789, à. . . , . . So^oào^ooo 1. 

Les matières premières^ à i8^4i2,5ool. 
Et la main-d'œuvre, à. . 1,187,600 

Total. .. . . 19,600,000 19,600,000 

Dans ce cas, les bénéfices eussent été de io,4qo,ooo 
c'est-à-dire , de {dm à% 3o pour 100, C8 qui ne paraît pai 
TraisemUabk. 
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cfeux parts, l'une pom* l'iiitérét du cafHtal circu- 
lant y et l'autre pour l'iatérét àa ^(Mtal fite« 

Le capital drculant consistait dans la matière 
première, ..*.».».*.»..,. 36,ooo,ooo\ 

La main-d'œuvre* » • . ^ .. ^ . . &,oo<y^oo(> 

Total. . . k . . 4i,ooO)Ooo 
L'intérêt de ce capital, à 10 pour 

100^ était de. • . . • • „ 4,ioo,ooo 

En 4é{alquant des bénéfices de l'entrepreneur, 

montantà.. . • • 6,833,335V 

L'intérêt du capital cifoulant. ^ . . 4,îoo,dOo 

Il reste pour l'intérêt du capital fixe 2,733,335 

Cet intérêt, calculé à lo pour loo , porte le 

capital fixe 3- . .•..*. 27,538|Ooo^ 

Ouvriers. D'un autre côté, les 5 millions, produits delà 
main-d'œuvre, répartis en salaires, à raison de 
600 liv. par dia(^ue ouviier, devaient ©n occuper 
10,000. 

Enfin , il paraît que la matière première de cette 
branche d'industrie provenait en partie des produits 
nationaux, et en partie dé letrjti^er. 

Suivant les états de la Balàiioé du Commerce, 
on importa , en 1 787, des cendrés , soudes et po- 
tasse , pour la somme de 5,762,600. 

Importation Et Suivant Tolosan, on importa 

matièrespre- des huiles pour. .......... .8,3oO,000 

Total de l'importation. . . . ié,o6%&i^' 
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La iQâifière prethière des savonneries ' étant , 
comme nous l'avÀ»! vu , évakiée k 56,oot>,ooo*l 

Et Fimportatk» ëftint de. . . . . i4,66i2,5ôo 

S'en résulte que les produits -na- 
tîotMfux y entraient pour. ... . .\ 21,957,600 

Tolosan évalue^ la matière première des ami- 
donneries à la soriùne de. .^. . . . 24,ooo,ooo*. Amidonne- 

Et la main-d œuvre. . . . ^ . . . i,î2oo,ooo 



(1) Total de la fabrication. . . . 25,^00,OQO 
A cette somme, il faut ajouter le Produit 

bénéfice de l'entrepreneur, qui , évia: r 
lue à un sixième de.k^ fabrication ^ 
était de.. . . . ....... ..^^... 43^200^000 

^Totalde^prodttîtofielafabrioafîoi]* id9,4ob,ooo 

} Jt^ Ixéncfices du Ëibricant se divisaient en deux Bénéfices, 

g l: c'Jt'^ ' v:'^'! > ■ :'. K*""r r - ns ' 1 >■ ' ." > ■' ■ ■■ 1 ■ ■ '■ 

j(i):Je dois capTenir que dam sou évaJuatiou de la 
main^d'oeuTre à 1,200,000 livres, Tolosan y a compris le 
Bénéfice de l'entrepreneur 5 mais uue simple observation 
jdBt pour démontrer jusqu'à l'évidence qu'il s'est trompé^ 
à^tégard. • ^ ' 

^.Le cApUal qui atait fi|H VavaBce die la matière pre- 
in^ était; de.94 nMHicms: FiDldrèt àb vMb somme^ k 
5 pour 100, aurait absorbé les 1,2000,000 liv. aJUbués par 
Tpl<Kai^.peur la n^aija-d'^iivre , et par. conséquent il ne 
serait rieo resté, ni. pour le salaire de l'ouvrier, ni pouc 
1 intérêt du Capital fixe j par conséquent il y a erreur 
àiù^ là fixation dft cet article , et j'ai été bien fondé k la 
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parts, Time pour rintérét du captai fixe, et Fautre 
pour rintérét du capital circulant. 

Ce capital consistait dans la ma- 
tière première. * â4,ooo^ooo^ 

lia main-d'œuvre ,. ♦ * * 1,200,000 

Total. « . . « a5,i2oo,ooo 
L'intérêt de ce capital , à 10 pour 

100, était de 3,5ao,ooo 

En dé&lquant des bénéfices de l'entrepreneur^ 

montant à. . ..*.«.«. 4,2oo,ooo^ 

L'intérêt du capital circulant. . . 2,5âo,ooo 
11 restait pour l'intérêt du capital 

fixe >..••.•«•• 1,680,000 

Cet intérêt , calculé k 10 pour 100 ^ porte le 

capital fixe à . i6,85o,ooo^ 

OoTrien. D'un antre coté, les i,aoo,ooo liv» produits de 
la main-d'œuvre , répartis aux ouvriers , à raison 
de 5oo liv. diacun , devaient en entretenir 3,4oo. 
Parfumeriei, Q^ ^'a aucune douuéc sur Ics parfumeries^ et 
l'on ne peut s'en former une, que par l'évaluation 
de la consommation. Quoique je ne me dissiaiole 
pas^l'arbitraire de celte évaluation, je n'ai pas cru 
devoir la n^lîger. 
produit ^13 supposant que sur les a5 à 26 millions de 
Français , il n'y en eût que 2 millions qui consom- 
massent des produit^ jie la parf umeriq , et que leur 
consommation moyenne ne fût que de, 6 Uv. par. 
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an, les produits de cette branche d'industrie de- 
vaient s'élever à 12,000,000*. (l) 

Les frais de cette production se F'*»- 

composaient de la matière pre- 
mière, formant tout au plus un 
10*. du produit brut, l,2oo,ooo^ ^ 

De la main-d'œu- ' 

Vre, les deux tiers du , 

produit brut. . . . • 8,000,000 

Total. . . 9,200,000 
Intérêt à 1 p. 1 00 920,00a 

10,120,000 

En déduisant du produit brut^ 

les frais. * ......* i<),l3io,oôo 

11 reste pour le bénéfice dea. 



labricans. . 1,880,000 

En supposant que ce bénéfice appartint au ca- Produit ne|. 
pital fixe, il le portait, ^ raison de 10 pour 100, 
à 18,200,000 liv. 

D'un autre cô^é , les 8 millions , produits de la Oaviiew. 
main-d'œuvre, répartis en salaires, h raison de 
600 livres par chaque ouvrier, devaient en oc- 
cuper 7,999. 



(i) M. le cpmte Chaptal évalue les produits de cette 

brancl^e d'indiutrie à • . . i3,ooo^oool, 

TOME I. S 
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ARTICLE 10. 

Librairie, Peinture , Gravure , Sculpture et Instrumens 
de musique* 

Librairies, Ccs dîverses braoches de Tinduçtrie française 

cte. , . . , .1,11 * 

étaient certaineipent très - considérables , em- 
ployaient un gros capital, occupaient un grand 
nombre d'ouvriers, donnaient de riches produits, 
et cependant on^ ne les a fait figm^er dans aucune 
statistique. Il n^est pas même facile de réparer cette 
omission. 

On ne peut s'ea former une idée Tague que par 
la consommation , et quelque arbitraire que soit 
cette évaluation, je n'ai pas dû la négliger. 

L'imprimerie comptait au moins un million de 
consommateurs, tant nationaux qu'étrangers^ qui, 
à raison de là livres l'un dans l'autre, portaient 
ses produits à« 112,000,000 ^ 

La peinture, la gravure et la 
l^culpture avaient au moins un mil* 
lion de consommateurs nationaux. . 
i et étrangers. Leur consommation 

o^oyenne était au moins de la liv., 
x>e qui portait les produits de ces 
trois branches d'industrie à. . • . id,O00,ooo(l} 

Enfin la fabrication des instru- 

(1) M. le comte Cliaptal évalue les j^roduits de cette 
industrie; en 1818.^ it ^ • sii.|65fi,7A6L 
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(i) M. le comte Ghapt4 TéTàlue^ en 

8* 



brut. 



tIV. 11^ CHIP. Y. Il5 

G-^ntrc. . . . 24,000,000 ^ 
meos (k musique, quelque p#u 
aTaùcée qu'elle fidit enFitmce, n'eût 
elle trouvé que loo mille comom*^ 
mateurs, à raison de lo liy«| l'un 
dans l'auti-e) devait donner. . ». 1,0009000(1) 

; .1 

Totale ^ .\ ^ , % . , , 26,000,000 
L^ dëpenaes de ces diverses branches d'indus* 
Jtrie consistaient, ^sa ^nde partie, dans la main-* 
d'œuvre et dans l'intérêt du capital fixe et circu^ 
lanté La matière première il'y entrait que pour 
très-peu de chose, et c'est tout au plus si elle for-» 
mait un dixième du produit brut^ Dans cette hy 
pothèse , les dépenses de la &bricàtion devaient 
16 composer ainsi qu'il suit i 

Matière première , à raison du 1 o^« 
du produit brut. **.».»*,.• 2,6oo,oo,o^ 

Main-d'œuvre, à raison des deux 
fers du produit brut. ».*..*• 16,666,000 

.Ti Ml *— JMi^fcifc 

Total* .....•*.* 19,166,000 ï-raii. 
Intérêt à 10 pour 100* • . • . » 1,916,600 

' ■ i II II I • I ii K 

21,082,600 

Si du produit brut , montant à lli 

lomme de. • . • « 7 • é l 26,000,000 

On déduit les frais* . . 4 « . « . 21,082,600 
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Produit net. H restc pour les . entrepreneurs 



OuTners. 



Modes. 



Produit 
brut. 



de ces branches; du travaiL i^Qij^ooK 

En supposant que cette sommé appartînt au 
capital fixe , et servît à en payer Tîntérêt , ce 
capital eût été , à raison de lo pour loo , de 
59,1 74,000 livres. 

D'un autre côté, les 16,666,000 liv., produits 
de la main-d'œuvre, répartis en salaires, à raison 
de 1,000 liv. par chaque ouvi-ier, devait en en- 
tretenir environ 16,000. 

ARTICLE 12. 

Modes* 

Tolosan observe judicieusement que la matière 
première des modes ayant été comprise dans 
l'évaluation des . matières fabriquées , on 'com- 
mettrait un double emploi si l'on en faisait une 
seconde évaluation ; en conséquence il n'évalue 
que la main-d'œuvre, qu'il. porte à la somme de 
4 millions. 

Cette opinion de Tolosan me paraît fondée à^ 
l'égard de la matière première ; mais je crois que 
les 5 millions qu'il attribue à la main-d'œuvre de- 
vaient se répartir entre le fabricant et l'ouvrier. 

La part du fabricant devait consister dans l'in- 
térêt de ses avances qui formaient son capital cir- 
culant, et de celles qui formaient son capital fixe. 
C^ double intérêt ne peut pas êtrq çv^.ué .awde^ 



Digitized by 



Google 



trv. Il, CHIP. V. 1^7 

SOUS du huîtième'dn produit brut j* il he s'agit donc 
q«e de déterminer ce produit d'après ce qui a lie» 
dans l'uniVersalîté des produits de Findostrie. La 
mûin^-d'bèiîvre en. foripe un peu plus de la paoitié^ 
de sorte quWe somme double de la main-d'œuvre 
forme, à peu de chose près, le véritable produit 
de l'industrie d'un pays. Dans cette hypothèse, la 
main-d'œuvre des. modes étant de 5 millions, son 
produit brut devait être de lo millions. 

Le huitième de cette somme , formant le béné- Frais. 
fîcè du fabricant , était de.; i, 260,000 *• 

En déMquant de la main-d'œuvre fixée par 
Tolosan à. 5,ooo,o6o^ 

Les bénéfices du fabricant à. . . . 1,260,000 Bénéfices. 

Il restait pour le salaire des ouvriers j5,75o,ooo 
Les bénéfices du &i>rioant se divisaient eu deux^ 

parts, l'i^ie p0ur l'intérêt du <3apital circulant, et- 

l'autre pour l'intérêt du capital fixe. 

IjO capital circulant coasistait diins^ la matière 

première. .... . .......... . .... . 5^5K)0^pooJi.: "" 

La main-d'œuvre. . . . *- . .-. . 3,760,000 

■ . , ) [ „ , . > 

Total, . . . . ... . iSr,75o,ooo 

L'intérêt de cette somme , à 10 
pour 100, était de. . . . ... . . . &7^ooo 

En défalquant des bénéfices du fabricant , mon- 
tant à . . . 1,260,000'. 

L'intérêt du capital circulant. . . 876^000 
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Il restsât pour l'intérêt du capîlil 
Jxe. ..,. ^ .,, ^ ,....,. ^ 575^000 

Cet intérêt , calculé à lo pour loo, 
porte le capital fixe à. « « • « • ^ • < 5y7§o,ooa 
<hiTrien« Enfin, le^ 3,760,000 Ut«9 produits de la main^ 
d*œuvre , r^rtis k raison de 70a tlv* par ouvrier^ 
devaient en occuper 5,9^8* 

ARTICLE i5. 
jhnêublêmena et Tapisseries. 
AmenWé. L^s ameublemeus ne figurent que nominale^ 

mens et Ta-i ' * ". 

pis«eriet, ment dans les évaluations de Tolosan, parce qu^ 
ne comprend , sous cette dénomination , que les, 
tentures et soieries dont il a confondu les produits 
aveo ceux des éto^ en soie; il ne fiiit noa.plu& 
aucun état de la main-d'œuvre du tapissier, parce 
-qu'il l'a comprise dans la main-d^œuvre des arts et 
métiers* Ain^i cet article ne doit figurer id que 
pQur naémoire, 

Quant aux tapisseries, Tolosan en évalue la ma-^ 
tière première à« .*..,. ^ , ^ . 4oo,ooo*. (i) 

(i ) M. le comte Ghaptal éyalue divers objets qui doivent 
nécessairement faire partie de cet article > tels que 

Les hfpQzeft dorést . . , . • ^ • . 95^ooo^oooL. 
yébénisterie* .,,... ^ ... . 4i,ooo,ooa 

TotaL. • . . . , 76,000,000 
Mab comme on n'en trouve aucune trace dans les aiv^ 
ciennes statistiques , )e n'ai pas dû les comprendre dan^ 
cet aiiîcle. 
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G-coûtre. . . . 4oo,ooo^ 
Et la mstfà-^cPoeoTre à« 4oo,ooo 

Total. , . . .' 800,000 Produit 

ïoïoSan ne fcit aucune mention des bénéfices 
du fabj icant ; mais il est vraisemblable qu'il les a 
compris dans la main-d'œuvre y puisqu'il â porté 
eelle-ci à une somme égale à celle de la matière 
première , ce qui la met à peu pr^ à son vérita- 
ble taux. Dans cette hypothèse, il faut distraire 
des 4ioo^oo liv», , prix ^ la iEnaân*<*d'€Gfuvre , les bé- 
néfices du fabricant. En les évaluant au huitième 
du produit brut, -ils auraient donné une somme 
de 1 00,000 liv. , et auraient réduit la main-d'œuvre 
à 3oo,ooô Kvres. 

Les bénéfices du fabricaût se divisaient en deux 
Jparts, Vfine pour l^érét du capital fixe, et Fautr^ 
pour Fintérét du capital circulant. 

Ce dernier capital consistait dans i'raîs. 

La matière première^ 4oô,ooo^ 

La main-d'œuvre. , . 3oo,ooo 

Total. . . . . ... . . . . 700,000 

L'intérêt de cette somme , à 10 pour 
loo , était de 70,000 

En défalquant dés bénéfices de l'entrepreneur, 
montant à. . .......il.... loo,ooo^ 

L'intérêt du capital circulant. • . . 70,000 

Hxestait pour l'intérêt du capital fixe. 5o,ooo • Prodoit n«v. 
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Cet intérêt > calcplé à lo pour loo, portait le 
capital fixe à la .soname de 3oo,obo lîv. 
OuTriero. Enfin les 3oo,ooo liv. , produits de la main- 
d'œuvre , répartis à raison de 6oa liv- par chaque 
ouvrier , devaient eh occuper 600. 

Telles sont toutes les notions que j'ai pu re- 
cueillir sur la fabrication des substances végétalea^ 

CHAPITRE VI. 
Substances ctmmales ew fabrication^ 
SubstaDces L^g substanccs animales qui alimentaient Fia- 

animales c ., . » 

^ . en dustrie française , consistaient dans les laines , les 

fabrication» ^ *, 

soies, les cuirs et les peaux. Quoique peu nom- 
breiises, elles employaient un grand capital, occu- 
paient un grand nombre d'ouvriers, donnaient de 
grands produits , et formaient la seconde branche 
de l'industrie française. Soust ces divers rapports^ 
leur fabrication mérite la plus; grande attention, et 
doit exciter le plus vif intérêt» 

ARTICLE PREMIER/ 

Lainages dt toute espèce. 

Lainages. Tolosau évaluait les produits de cette branche 
Produit d'industrie à. fi) iÔ5,ooo,ooo\ 

(•.) M. le comte Chaptal l'évalue, en 
1818,. à . 2j38^i33,g32L 
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SaToîr: 

Draperie fine. . . 4o,ooo,ooa 

Draperie commua 
ne, sergetteric , ca- 
meloterie. ...... 100,000,000 

Chapellerie. • . . 20,000,000 

Boimeterie. ...... 26,000,000 

Somme pareille. i85,ooo,ooo 

Il évaluait la main-d'œuvre à la ^^**«* 

moitié du produit total *. 92,600,000 

D'oil'îl résulte que la valeur de 
la matière première était de la 
somme de 92,600,000 

185,000,000 

Dans la main -d'oeuvre, Tolosan ^vait sans 
àoïAe eompris le bénéfice du fabricant , puisque 
la main-d'œ^uvre est égale à la matière première , 
ce qui forme à peu près sa véritable valeur. Dans 
ce cas, le bénéfice du Êibricant doit être déduit du 
}nix de la n^in-d'œuvre. £n ne le calculant qu'au 
huitième de la. fabrication., il s'élevait à la somme 
de 23^126,000 liv; 

En défalquant de la main-d'œuvre, montant 
a .* 92,600,000'. 

Le bénéfice du fabricant 25,120,000 Produit net. 

Il restait pour le salaire de Ji'ou- 

^rier 69,576,060 
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OuTriem Ce salaire , réparti à raison de 5oo Ky . par chacpie 
ouvrier, devait ea oocîttper i3&,75o. 

Quant au héotéûce du Ëibricant , il se divisait 
en deux parts, Fune pour Fintérét du ca]»tal fixe, 
et l'autre pour l'intérêt du capital circulante 
Le capital circulant consistait dans 
La matière premièffe* . • » . «. 9Si,5oo,ooo^ 
La main-d'œuvre* . . • ^ • . . 69,575,000 

Total . . • 161^876,600 

L^ntérét deçts capital, à 10 pour 
100, était de *•*••. 16,187,600 

En défalquant des bénéfices du fabricant , mon^ 
tant à. . 525,l26,ooo^ 

L'intérêt du capital circulant. . . 16,187,600 

11 restait pour l'intérêt du capital 

fixe. ................ 65957,600 

Cet intérêt , calculé à 10 pour 100, ^portmt le 

capital fixe à 61,276,000 liv. 

Importatîoa Enfin , il ne faut pas perdre de vue que tut 

matières pre- les Q2 miHious, formant la valeur de la matière 

prenuère, nous en tirions de nos troupeaun 

pour. . 76,000,000*. 

Et de ceux de l'étranger pour. * 16,000,000 

Somme pareille. .... 92,000,000 

<■ .... 

ARTICIiE 2. 
Soieries. 
Soierief . Tolosan évaluait les produits de cette brancbé 
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imàBotsie 4» • • • • (i) is5,ooo,oqo\ 

Savoir : 

Étoffes de soie. « 70,000,000 

Bonneterie en soie aS^ooOj^ooo 

Rubans ^ gazes , 
blondes et ouvrages 
4e passementerie. , 3o,ooo,ooo Produit 

" hnit; 

Somme pareille, ia5,ooQ,ooo Prais. 

Il évaluait la main-d'œuvre au 
tiers des produits 4i,5oo,ooo 

La matière première à. . . • . 5a,5oo,ooo 

Suivant Tolosan , la France en produisait 
pour * . * 26,000,000^ 

Et Ton en tirait de l'étranger pour 27,600,000 

Total 62,600,000 

n restait pour les bénéfices du &* 
brieant, . . « 5i^ooo,ooo 

" ■ ■ ■ I ■ I I II I II ■■ ■ ! » I ■ Il « I. I . ■■ Il ■ II, 

(i) M. le comte , Ghaptal ne réraloe, en 1818^ 

fi'à • io7;56o,oool. 

nérakie les soies indigènes à ^^6o,oooL 
Et les soies importées à. • . 212^000,000 

Total. • . . 45,560,000 
Sans ce cas, les matières premières P t Ic$ deux cin^ 

^ièmes des produits de la £iabricati<m« 
Et les frais de fabrication et les bénéfices du fabricant 

)pi trois autres cinquièmes. # 
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OoTriew. Le salaire élaat de 41 ^600,000 liv., et réparti 
à raison de 600 liv. par chaque ouvrier, devait en 
entretenir 67,600- 

Quant aux bënéfices du fabricant , ils se divi- 
saient en deux parts, l'une pour nntérêt du capital 
circulant, et l'autre pour l'intérêt du capital fixe^ 
i Le premier consistait . dans la matière pre- 
mière 52,5oo,oooV 

La main-d'œuvre ► . • 4i,5oo,ooa 

Total. ...... 94,ooQ),ooa 

L'intérêt de cette somme, à la 
pour 100, était de. . . ► 9,4oo,ooo 

En défalquant des bénéfices du fabricant , mon- 
tant à 3i,ooo,ooo^ 

L'intérêt du capital circulant. . . g,4oo,OQO 

Vt restait pour l'intérêt du capital 

fixe 21,600,000 

Cet intérêt, calculé à 10 pour loo,- portait le 

capital ^xe à 216^000,000. 

Importation Enfin , nous a VOUS vu que la France tirait de 

matières pre- l'étranger une partie de la matière première de 

cette branche d'industrie , dont la valeur était de 

27,600,000 livres. 

ABTlOIiE 3. 

Tanneries et Mégisseries. 

Tueries Tolosan évaluait les produits de cette branche. 
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iîï5 



Produit 
brut. 



(Tinduslrie à. 60,000,000'. (i) MéguLriei. 

Savoir : 

La tannerie. . . . 5o,ooo,ooo*. 
La mégisserie. . . 10,000,000 

Somme pareille. 60,000,000 
Il évaluait la matière première • 54,ooo,ooo 
La main-d'œuvre était par cou- ^ 



séquent de . . • . 6,000,000 

Dans la main-d'œuvre, les^ bénéfices du fabricant 
étaient-ils compris? Cela n'est pas vraisemblable j 
car, en les calculant au huitième de la Ëibrication , 
ils iraient donné une somme de 7,600,000 liv. , et 
auraient, par conséquent, excédé de i,5oo,ooo liv. 
la totalité de la main-d'œuvre. Ne les eût-on même 
portés qu'à 10 pour 100, taux le plus bas de tous 
les bénéfices de Fentreprise du travail, ils auraient 
à„ peine suffi à payer l'intérêt des avances de la 
matière première et du salaire des ouvriers, et 
par conséquent il me paraît démontré , sous tous 



Frais. 



(1) M. le comte Chaptal évalue les produits de cette 
&brication y en 1818: 

vTanneries ' . . . 71,696,3001. 

Mégisseries et chamoiserie^. '« i. . . . . . iâ,ooo,ooo 

Total 83,6y6>3oo 

^ C'est un tiers en sus de ce que produisait la même 
laJ>rîcatiou en 1789. 
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les rapports y que Tolosan n'a point comprîs, dani 
l'évaluation de la main-d'œuvre, le^ bâiénces du 
fabricant. Je crois que , pour rétablir cet artidd 
dans ses produits et dans ses frais ^ il faut les é^ 
luer ainsi qu'il suit : 

Matière première. .*•..*• ^ 64,ooo,ooo*. 

Main-d'œuvre. ••».•«.%. ^ 6,000,000 



60,000,000 
Produit net. Bénéfice du ËtlH-icant au huitième 

de la &brication« 4 *.«...»• * fyôoOyOoo 



Total du produit. ♦ . . . . 67,600,000 
Les bénéfices du fabricant se divisaient en àgm 
parts. Tune pour ^intérêt du capital fixe, et l'autre 
pour llntérét du capital circulant* Ce dernier cod^ 
sistait dans 

La matière première 54,ooo,ooo^ 

^ main-d^œuvre. .*....** 6,000,000 



Total 60,000^000 

L'ihtérét de cette somme, à 10 
pour loo, était de ^ 6,ooo,ooô 

En défalquant des bénéfices de l'entrepreneur, 
montant à. ....>..•• 7,600,000 

L'intérêt du capital circulant. ^ • . 6,000,000 

Il restait pour l'intérêt du ca[Âtal , 
fixe \ 1,600,000 

Cet intérêt, calculé à 10 pour loo, portait le 
capital fixe à 16 millions. 
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D'un autre ooté, les 6 millions, produits de 4a Ouvriort. 
nnôn-d'œuwe, repartis k diaque ouvrier, à raison 
d^ 5oo livres l'un dans l'autre, devaient en sala** 
rmr xa,ooOk 

Enfin , il parait <jue nous tirions de Fëtryanger importation , 
%n^ partie de la matière première de cette branche matières pre- 
d%dustrie jusqu'à concurrrence de 6,000,000 liv. 

Tels sont les docum^ns qui nious restent sur la 
&bricati<m des substances animales ; tels sont les 
résultats qu'on peut rmsonnablement en tirer. 

CHAPITRE VII ET DERNIER. 

.^rts. et Métiers, 

Tolosan a évalue la main-d^œuvre des arts et Arts 
métiers à» ^ . .*.„..*..... 60,000,000*. * **"* 

Et le nombre des ouvriers à 200,000. 

il a établi cette évaluation sur le nombre des 
ouvriers présumés de chaque village , de chaque 
bourç'et de chaque ville, et sur leur salaire moyen 
de 5oo liv* On ne peut se dissimuler que, sous ce 
double rapport , ette ne sort également arbitraire. 
On trouve cependant une sorte de garaptie contre 
kftir exagération ou leur dépréciation dans la valeur 
des matériaux employés par ce genre de travail* 
11 y a, dans .toutes les branches d'industrie, une 
proportion certaine entre la main-d'œuvre et la 
iDatière première ; proportion qui, comme noul 
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l'avons remarqué, égale ces deux valeurs entre 
elles, ou élève c^e de la maiu^ œuvre ^ de s& 
pour 3 00 aurdessus.de celle de la matière pre- 
mière : de sorte qu'en suivant cette proportion, on 
ne peut pas. commettre une grai^de erreur» 

Qr, nous avons vu que les matières premières 
extraites des carrières, dont la presque totalité 
était employée par les arts et métiers , s'élevaient 

à la somme de '• * . 92,000,000*. 

A cette somme, il faut ajouter les 
autres matières tirées de l'étranger, 
tels que les bois de la Baltique. . • 5,4o8,ooa 
feuiUards merrains 1,693,000 

Poix et goudron 1,557,000 

PoU de chèvre du Levant. ... 1,137,000 
Soies de cochon et de sanglier. 376,000 

Suifs. 3,111,000 

io5,o8 1,000 
En n'év?du^t la main-d'œuvre qu'à 60 millions, 
Tolosan ne l'avait portée qu'aux trois cinquièmes 
de |a matière première , et par conséquent on ne 
peut pas l'accuser d'exagération. 11 n'est pas aussi 
facile de le justifier de l'avoir trop rabaissée, puis- 
qu'elle aurait pu être portée à deux cinquièmes 
en sus. Je dois cependant faire remarquer €fxe 
Tolosan n'a évalué que la main-d'œuvre , et que 
cous cette dénomination^ il n'a entendu que le sa- 
laire des ouvriers. Ce qui le prouve démonsmjp.^ 
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tiyemeiit^ c'est qu^ n'a pris pour base de son ^ 
ôalçul que le nêmbre des ouvriers et leur ss^ire 
moyen. Il £m&donc ajouter à son évaluation les 
hénéfices de l'^itrtpreneur, qu'il avait ooûs, ce 
(pi la raf^roche un peu de son véritable taw, 
<3jmÂ€pjlk mpa avis elle en soit encore éloignée. 

Cel» posé, le» produits et les dépenses de cette 
branche d'industrie me paraissent devoir être calr 
culés de la manière suivante : 

Matiér^S; premières, • '. . ^ . . 106,081,000*. 

Salaire des ouvriers 60,000,000 

Total. ...... 165,081,000 

Bénéfice de l'entrepreneur au 8*. 20,656,i 36 

'Ibtal des produits. . . . i85,7i6,ia5 

Les bénéfices de l'entrepreneur se divisaient en 
deux prts , l'une' pour l'intérêt <Ju capital fixe , 
et l'autre pour l'intérêt dij capital circulant. 

Ce dernier capital consistait dans la matière 
prenoière. io5,o8i,ooo*. 

Le sdaîre des ouvriers 60,000,000 ^ 

TçM» ....... i£5,o8i/X)0 ^~<init 

brut. 

L'intérêt de ce capital ^ 10 pour 
100, était de . . . .^ i6,5o8,ioo 

Ein dé&lquaqt àes bénéfices dé i^entrepreneur , Produit net^ 
moi^nLki : . v . . /. . ; ; '; . . âo,636,i25 

L^térêt 4lu (<s»pît|d circulant. . . i6,5o8,ioo^ 

TOME I. g 



Digitized by 



Google 



l3o AIGHKS8E IVDV81UUXB DS LA, FBANCK SU 1789. 

• Il restait pour Fiatérêt du c^pibdi. , : 

fixe T . 4|la7,oa6^ 

* 
Leurs ou-. D'un autre côEë, les oùvriei^ dexî^e dasse, 

salariés à raison de 5oo liy. l'un dansl'aùtre^ ëtaiest 
a« nombre de 200,000. . , . 

^™^de8**'^" Enfin, la matière premièi^^ de-ce gaaredetra- 
matièrespre-yail provwiait de Franger jti^qu'd, «oncurrœce 
de l3,o8l,000. ::: 

BÉSUMÉ DU OL^IVRE SECOND. 

Tels sont les objets sur lesquels s'exerçait l'in- 
dustrie française, les capitaux qu'elle employait, 
la population qu'elle occupait, les produits qu'elle 
donnait , et leur répartition eirtre les Capitalistes, 
les entrepreneurs et les ouvriers. 

Quelque in^parfaite que soit et que doive pa- 
raître l'évaluatioijL de chacune de ces parties,, et 
quoiqu'il y ait Ueu de s'étonner qu'un peuple anssi 
éclairé que le peuple français , n'eût pas fait feire 
plus de progi'ès à la statistique , science d'un si 
grand intérêt pour les progrès de la richesse pu- 
blique, pour l'assiette et la r^artilion du revenu 
public, pour la mesure^ d]^ la forçe^et de la. puis- 
sance de la nation , il. me semble qu'elle kK>us offre 
des docùmens prépi^x , et qu'^p fieut .en tirer de» 
résultats infiniment jitilçs.. JVlstis.ce ^eirait m'écarter 
du plçm que j.e n^^^t^i^ i^roposé^ .A je îîn'jeu *oc- 
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cupais à présent. Je dois me borner, en ce mo- 
ment j à résumer ce chapitre dans un tableau qui 
en présente tous les .détails^ les classe dans l'ordre 
qui leur appartient , en laisse apercevoir les résul- 
tats^' et permette à l'esprit d'en saisir les parties 
et l'ensemble sans efforts pénibles «t avec une at- 
tention ordinaire. 



riN DU LIVRE SECOND. 



I 

9* 4 
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LIVRE IIL 

De Ja Eiche$se commerciale df la 
France en 1789. 



OBSERVATION PRELIMINAIRE- 

Observation \^^ richesse commerciale des peuples modernes 
pmimuiaire ^ -t 

se compose des capitaux employés à rechange des 

produits du travail , des bénéfices résultant de 

l'emploi des capitaux du commerce, et des salaires 

du travail de la population commerçante. Ces trois 

branches du bilan commercial de chaque p^ple 

. se subdivisent en plusieurs ramifications. 

1^. Les capitaux du commerce ont trois de^- 
nations distinctes ilans leur objet , quoique sem- 
blables dans leur but. 

Une partie se fixe dans les maisons, magasins, 
voitures, vaisseaux, navires et autres instrument 
nécessaires ou utiles aux différentes opérations du 
commerce ; on la désigne sous le nom de capital 
fixe. 

Une autre partie consiste en denrées et mar- 
chandises , en métaux , en lingots ou ea espèce» 
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À 



kique , Tôm. ï, Liv. II, chap. ^ , P^- ^^^' 



i 
f^ ^P O P U L A T 10 N 

J^^^^J IHB08THI1LL1, 

ka nombre 'des onvriera 

^ ! mariés , 

a*. 

[N.D*CB^ et de kur famille, 

linsi que des non mariés. 




49,5oo W 

99,000 



0^000 



c 

3,20c 

9'» 9^ 
74»oo< 

5i,o5< 

16,87 
60,00 



89,25 



653,950 



600,000 



148, 5oo 
219,000 
*382,ooo 
38i,73a 
1,007,908 
652,95o 
600,000 



OBSERVATION S. 



(1) Cette colonni présente les ma- 
tière» premières importées de rélranger. 
Qooiqu'eUes ne fassent pas toujours par- 
tie du capital c irculant de la branche 



/ 



5,692.090 
EnTJron 167 1. par tête» 
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wmmojées'y eUe est comme. sous le noqi de car 
pital QÎroulwt ^ . ; 

Enfin , Ja ^nme partie ^ qui De figur^ x)i 4^ns, 
le bi]âa 4^ CQmtn^P^ 4w P§^j4€* wod^riiiç^, ni 
daD$ leurs statistique^ , et q|iû q'^ e^ cq>^p43Dt 
ni la partie la nmw préci^ife y]ni la jqioips pro^ 
table aux'progrèsde la richesse commerciale ^ cop- 
^bte dans les lumières ^ les taleus^ la probité et lii 
r^utation d^ commerçans; source etfondepenf 
du crédit coùimercia] , de ce ftmds iUipnté et iné7 
puisaU^ dont les prodiges dépassept toutes les 
eiagëraHâons de riomginatpiqq J^ pljis bardii^; et 
doot le^ bieli&its sopt encore bien loin de^ ccjuç 
qu'on peut en attendre, si l'on, parvient à connall^f 
toute retendue de^es ^essojdf ce^. On pourrai); éva-^ 
luer eette partie inccninue du^capital des pqupli^ 
eÔDimerçans, p^r l'^xcé^sRt 4es profits ipielef 
capitaui^ réek et effectifs d'un peuplfQ obtiçfini^nt 
sur une somipe ^galei àes capitaux réels et effectif 
d'un aiutre peuple. 

. 2®., La population commerçante ^e divise eant 
trois el^s|»e0 de travailleui^s qu'il irppQrte d'envi- 
sager séparéfnqpt^ parce que leurs trayaux son^ 
di«tmcts et s^rés, ..^ 

- D^al^ V preipière dasse figi^ent les entrepre- 
neur du commerce, ^ petit nombre d'hopamç^ 
jde. génie qui, de leur ^binet, planant sur ,)je 
flçiqp4.e .çojiwiençant,,. y aperçoivçjit Içs proA 3t» 
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inutiles dam chaque pays, cp'on peut rendre utS«s 
en les transportant dans d'autres pays; qui, triom* 
phant des (^stacles que la natufe ou les hommes 
opposent à leurs combinaisons , font jouûr chaquev 
peuple des produits du sol de tous les pays et dç 
Kndustrie de tous les peuples, et par Cette ssJutaire 
circulation multiplient indéfinimeat tous les genres 
de productions, accélèrent partout les progrès de 
là population, et donnent à la civiEsation générale 
une impulsion irrésistible. 

'Au second rang^'^e placent les- agens du com- 
merce, qui seéohdeht les commei^çans dans leurs 
spéculations, et' les font réussir par leuf activité, 
leurs soins et leur' habileté. 

Enfin , au dei*nîer rang , on compte les ouvriers 
dé toute espèce qliî exécutent les travaux maté-* 
tîek du commerce , et par Iteur idtel^gence , leur 
fidélité et leur économie, grossissent ses bénéfices, 
sont les plus fermes appuis de la richesse commer- 
ciale , et les garans les plus sûrs de sa grandeur et 
de son élévation. ; 

• ' 5^ Les bénéfices résultant de l'emploi dés capi- 
taux du commerce et du travail de la population 
commerçante, reposent sur les mêmes principes, 
et sont assujettis à la même loi; ily sont d^àûtant 
plas favorables au développement de la ridlesse 
commerciale , qu^s sont plus modérés sur chaque 
opération du commerce ,. et qu'ils dérivent d'un 



Digitized by 



Google 



.i.iT. III ^ omftiiLYmoH>P9ix.LMiNÂiBE. i55 
phis grand nombre &e sources. De t«Ue sorte que 
le commerce le phis avantageux fcmv tous les 
périples etisg^éral, et pour ckaque peuple eu par^ 
ticùlier , i est . tbujours celui qiai' embrasse le plus 
géànd nomWe de braïiche», qui ne. tire que de 
petits rparofitë de chacune d'éUds, et qui compose 
téutè isar^ ri|£^e de l'innonibrable accàmulatioi^ 
des patits profits^ : ' ! .. 

'jDÉmscfttàbkîaiidela natâiré^ de la direction et importanct 

' du sujet 

dfi.l*emp)oi.Fdes capitaux du commerce, des di- deceiîTr». 
Yèriès.cldsseâ delapopùlaiioivcommerçante et de 
b Ibitliildameiitaie des bénéfices du commerce, 
on apëfne)ît:det quelle impbrtance est la connais^ ^ 
sance » dei ees ^bapitauk ^ de cette .population^ et de 
o^ bèaèËxsA jfqu^es IpmièreS' doivent jaillir de 
leiir|o6mjpara&aQn avec* les reaptâut, là population 
éi lesrÊéiiéfoes de Fizidustirite et de l'agriculture; 
et quels iiiè^ena. oh ^nt eii iirer ppur édaâreû:' 
les KJétttesi eloterinmer les eon^t oterses qui ^soni i 
éimèesétL écoiieinîel pdlif iqlte sùn h. propriété dés 
dt^epSi » tra?miix '^ sur > leum irvantages - refaiti^* eii 
abs0kisf,/sài? leur préemiii^C0, et leur dassifica* 
tifan dansileitriblean^de kiiîicfeesse générçtle j d^iAies 
qvd coui^eâl eucjore la. stiw<?e d'une obScUnité 
profcode ^ et qpi 3a^ se^i^pei^wt ijue lorsqive If^ 
faits particuliers à chaq\^>e|ïi^loi de capifaiii^^;,>ttr 
ohkqner^m^ de travail être leurs béuéfiq^sii^îi^. 
.^a!^fe^yï^Wfi*<:îert^ns et.autheutiqups^ » * s 
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MaH^eur«us6meiit les peuplés il'ont encore reK 
oueilli que peu de feits sur les causes de la richesse 
moderne, et ceux qu'on a recueillis. nVmt pas tous 
les caraetères qui peuvent détehmner l'assenti- 
ment d'un homme ëclairë. Tout ce qu'on sait dès 
capitaux j du travail et des bénéfices dé l'imiustrie 
et de l'agriculture de la France en i7<89^'Se^ réduit 
aux notions incomplètes que nous- avons-^n^sem^ 
blées si péniblement dans les. deux Uires prééé- 
dens, et les seules notions que -n^ms puissions 
donner des capitaux, dl^ travail et des bâaéfioes 
de sbn commerce à cette époque , nesofat Ibndëe^ 
que sui: des inductions tirées de son ^riedtsre et 
de son industrie, et de ^quelques dooumens sur 
sdn commerce extérieur , puldiés paç desî ^éeriiêain» 
bien informée et digne», -a tous^i^ards^de la>pk» 
grande confiance. YoSlèt atoc : quels fààkémw^ ^ 
me propose d'éWet* l'édifiée do aairiebûsas oonh 
mer^de. On siKat d'àranœ^ombien 3cè:itraii»it ^st 
pçnible, combien il est diffiôle deIoTendrefi*no^ 
tueux , ^ avec quelles rtfeervés on donit en adopter 
les résultats; mais ceqtii^m'aeiàcouiiagé^àj^frtrë* 
prendre ^ et ce qui me âétérmûie à Itii donner de 
la publicité , c'est que dans son imperfection il ne 
sera pas sans utiKtéj par ce qcie j'aur» fait, on 
jugera de ce qu'il iaut &ire; mes pas cfaaftcelans' 
et incertains fadliterout 'et assureront la marche 
de ceux qui me suivront ; les jalons que j'aurai 
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après moi, et l^.fiuaHb spi^ ^'aurai préfmré ^ei^ là? 
Juste récompense de celui que je n'aurai pas obtenu. 
, Le commerce de la France eti 178a \ ainsi crue Dirision 

' 1 . 1 1 1 1 ,• . . du sujet. 

cekii de tous lesv peqplçs modeijnes ^^e «f^jisaf t e» 
dôuk branches principales , qui, quoique dérivant 
4j^ï|^Sj]|pitç0pçjuaJiii&e»t«eaprl^^ et .,,, '.V..^ 

d5>ppwf il^s iBi|[î^e3>ptàdiJit»j jîe <kïi\aBrt pis étr^ '^ ^ ' 
C9gJ5(>?^d]aesy l'^é, a^ee l'autre, parce>] que leurs 
4];|iQt^gie3 Téc|prpqiiesr;soilt im des pirûacipauï pro^ 
W^niçside l'économiQ'poUtik^ev >etpeift4être ctelui 
4&Sllr;Ilif;S(i^îi;f»)^ riîkq^^ le> pl}is,: auïK progrès et 
aux .fii^oé^ do; cet^e-iôcieiicc; ' ; ^ 

• Je. commencerai par le qpmmerce extérieur^ 
Bfon <pie je yéuiÛ^ însiriufer'^qu'îl a' devancé le com- 
inercô intérieur, «5»ièP^m]^«i}ui,idans l'état actuel 
(j^ç fai^ci^p^ écpnc^rojkïué^ pourrait pfrîtttrtB pâp-a- ^ - 
doxale, et qui mérite d'être examinée avec soin, 
ce que je ferai dans la suite ; zp^is parce qu^ le 
commerce intérieur imp^;t^it; des pirf:(4l}^^:^(^f^' 
gers employés dans les ^mai^i^^pturçis ^jçtsi^qn^ps , 
^ti.eftqsc^nmés dans l'état, et que çps prpd^itsî sçnt 
rw^ cm circjolation par le commerce intérieur. Pe 
sorte qu'on ne peut donner une idée complète du 
commercé intérieur , sans y fairevCntrer les pro- 
duits étrangers qui font partie de ses opérations. 

En m'occupant d'abord du coiiimerce étranger, 
je suivrai donc l'ordre indiqué par la nature dçs 
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jCfe Xjomtnercé exteneur de la JFrançe en iioo* 
commerce * ï>aneG©o©iinuïeiceis 3 khpéf fedêi^âtiôgttëf^Jéif 

en 1789. tend! (piq^eur ipfiueDce èii*" là rkllèèsé^eiimhte^ 
ciaL^ B'efttj pasi^ âiénw^èt i{ue>l^itt)^Uti^d|fliS$ 

suite, et qu'il, suffit d'iioiiqicier'-^à^ce moi^^ ' 

^*"ii3'*'" I^s1ift^2«fetfôl*'8aiîéieaé'trôiÀ sortes, 'ét'lloii 
sistaieht pi-îricip^aeht :^^ï-^ f^'^' '' ^^l* *; ' '^'' ''^^ 
Encbniteat&feyj^^''"^ ;J ^iJ^ ;:-u ^•; ^•.^^> - 

- En inktifefëSipi^nnérè^^;!^^^^ -'^ " "' 

Éh'aî^%ïâriiîfii«Éitfgs5;^ ^'^^^^ '^ • " ' - 
I/in^è»«}fti6<ï der côûîësfitfèflS'ëtait eT^ltfëé a'ïà 

sonMne*^i'\^ V'-: / i'^ \-} .''Vf/ .•'^74 =^4,-000'. 

Savoir : , . 

Beurre, chairs salées,, fromage^, - 

fruits cQufjTs et sçcs, ble-fro^eut . 
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Ci-çontre. . .. 74,934,000*. 
et grains de tbute sorte ; hmie ; 

d'olive, poissons de différente es* r 

pèce. . . .' 53,323,000 V 

Bestiaux, bœufs, ^ 

porcs et moutons. . . 12,186,000 . :'^. 

Boissons. ......* ~9;4i 6,000 

Somme pareille. 74,924,000 
L'importation des matières pre- 
mières était de. . .... ... ."^ . 591,596,889 

Savoir : 

Laine, soie, coton, chanvre >, 
lin , poil de chèvres, cuirs et peau^ : ; , 

non apprêtés, crin , cire ,^ plume , ; , 

huile de poisson , de graine, de fegi- 
leine, et soies de porc et de sapi- 

glier. 123,782,654*. 

Droguer ies pour la 
teinture. . 3o,o^,qop 

Drogues médici- 
nales 3,376,23^5 » *• 

Epiceries.. . . . 162,918,000 ' 

Tabac en feuilles. 16,961,000 

Bois de toute na- -. 

ture , métaux , char- ' > 

bons, cendres, sou- 

336,077,889 466,619,889 



Digitized by 



Google 



i4o /eÎchxsse comiKEcutt de^ba nourot m. 1789^ 

D'autre part. 336,077,889^ 466,619,889'. 
des, potasses, bra, ' 
goudron, suif, mar- ' . 

bres , pierres , et 
autres productions 
brutes de la terre» . 55,5i8,ooo 



Somme pareille^ 091,595,889 

L'importation des objets manu- 
facturés était de. , , , 118,157,000 

Savoir : 

En laines , soie, coton , chanvre, 
lîn , poil ou mélange de ces matiè- 
res, ci 95,6fl3,ooo^ 

En mercerie, quin- 
caillerie, cuirs, boii, 

métaux, faïenccj po- - • 

terie, verrerie, pa- 
peterie, ci. . . . . aa,554,oo0i 

Somme pareille. 118,167,000 

L'importation, des bêtes . de . 
somme, chevaux ^ mules , mulets 
et ânes, était de • 5,i522,ooo 

L'importation des marcliandisps. 
diverses en un grand nombre d'ar- 

V:. .: h, .,:; , 690,298,889 
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G-contre. . • * 6909998,889^ 
ticles y chacun de peu d'importance y 
et de quelques parties d'or et d'ar- 
gent monnoyës, était de, 7,733,000 

La traite des noirs , par le com- 
merce national, coûtait 59,000,000 

Enfin l'importation des matières 

d'or et- d'argent fut, en 1787 , de. . 79,000,000 

'■ " ^ 

Total de l'ipiportation, . , 716,020,889 

AETIOI-B 3. 

Des ExporUUions. 

Les exportations embrassaient cinq objets; De» exporta- 
it. Les produits du sol de la France ; ils for- - 

maieiit une somme de 121,669,000^. 

2°. Les produits de l'industrie 

frauçaise. . . . • 186,077,000 

3". Les produits coloniaux. . . i53,734,ooo 
4*. Les marchandises provenant 
du commerce français en Asie et en 

Afrique 4,l63,000 

&*. Les marchandises piastres et 
noirs , ptovenant du commerce 
étranger. . ' 78,o35,ooo 

Total des exportations. . . 54^,678,000 



Digitized by VjOOQI^ 



i4a RICHES8B ooidttictÀit DB ta IftuûxcE m 1789. 
Les importatîoiis étant de. •' . . 716,060,889 
Et les exportations de» . * « . .'542,678,000 
Les importations excédaient les . . 



exportattoBs dç. .. .. . . ,, . . . .175,582,889 

Il convient de remarquer que les denrées colo- 
niales entraient dans la somme des importations 

pour • ? . . ..218,000,000*. 

' De sorte qu'en dé&lquant de 
cette somme l'excédant des impor- 
tations 175,382,889 

La balance était en feveur de la 

France, de 44,617,111 

Total des £n réunissant le montant des importations, 

importations i ' 

«tdes ci 716,060,880 

tzportatioiis i ^ ^ j 

Au montant des exportations. 642,678,000 
On voit que le commerce exté- ^ 



rieur effectuait une circulation de 1 ,268,758,887 
Cette circulation exigeait une certaine somme 
de capitaux, et le travail d'un certain nombre 
d'bommes, double dépense que les bénéfices de- 
vaient acquitter. 

Les bénéfices ne pouvaient pas être au-dessons 
de 5o pour 100 de toutes les valeurs mises en cir- 
culation , soit à cause des risques , soit à cause des 
frais considérables qu'elle occasionait. ^iCS valeurs 
mises en circulation se montant à 1,268,738,889 
Produit Le bénéfice, à raison de 5o pour 100, était 
commerce, de 377,62X,64o Uvrcs. 
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' Cettç somme était ^ si Pom peut s'exprimer ainsi, 
le produit brut du commerce extjéri(^iir) elle devait 
acquitter les frais. de bureau, dé 'inagasin, de voi- 
ture y de chargement et de dëçbargement , dé fret, 
de commission, d'intérêt, du rCfipital employé à 
l'achat des valeurs . d'iiBportatian ^ d'expoirtatioii, 
et au paiement de, toias les frais, de Iqur circulatioa* 
Le surplus formait les bjép^goes des coinmercans 
qui avaient entrepris, dirigé ou liquklé toutes les 
opérations du commerce. . , . 

Essayons d'apprécier ces diVenses dépensés, ou. 
en d'autres termes,, de s^arer le bâiéfice net dt 
bénéfice brut du commerce extérieur* 

Les frais de voiture, de chargement et de de- FraU. 
chargement, à raison de i^^pour 100 des mêmes 
valeurs 13,654,359^ 

Le fret était de lOQ à 130 L par ^. 
tbnneau , et e^ prenant le terme 
moyen 110 1. ,^eela donnait pour ' ; 
996,800 tonneaux dont ^ compo^ . * 

sait la totalité du fret. . . ..... 1 09,6^8,000 

La commissioa,. à raisQu de 3 
pour 100 de la valeur des impor- ^ 
I talions et des exportations^. • . *• 35,io8,5i8 

L'intérêt du cajÂtal employé tant 
à l'achat des marchandises imfîor- . , 
tées et exportées, qu'au paiement 

i . l^7>3io,777 
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D'aulre part. * • ï47j3io,7f7*, 

des fraisée transport^ ne peiiC'^rè ' 
déterminé que d'après les piiùcipes 
T^ulateulrs du commerce. 

Le commerce n'exige point la 
réalisation de tOQtës ies yalenrs qu'il 
fait circuler . Le crédit tient lieu de 
la plu» grande partie, on pourrait 
même dire <k la presque totalités II * ' 
est de &iit qu'un commerçant^ qui a 
un capital effectif de 100,000 liv^, 
peut faire pour 1,000,009 liy. d'stf 
fairés. D'où il suât que le aipital 
réel et eflfectif du commerce n'est 
que le- diûéiifte^es valeurs qu^ fait - 
«irculèr. ■ ^ ■ 

Mais comme le océdkt du ^eom^ 
merce extérieur est en génénA plus 
long que celui iju'o^ acéordedaÀs ' 
le commerce intérieur , tl a' besoin 
d^étre soutenu par un capital plus 
considérable, et en évaluant ce Ca- 
pital au doi:d)k de celui que le com- 
merce intérieur* eût edgé dans Ma 
même circonstance, je crois iju^on 
ne s'éloignera pas beaucoup de la 
vérité. . . 

Dans cette tiypothôse , la circula- 
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G-€ontre. . . . 147,310,777 *• 
tion de 1 ,368,698,889 L , qui, dans 
le commerce mtérieur , n'aursôt 
exigé, à rsoson de 10 pour 100, 
qu'un capital de 126,869,888 Uv., 
devait employer daus le com- 
merce extérieur , à raison de âo 
p> 100, un capital de 5^1,739,776*. 

De cette somme U y en avait en- 
viron un tiers po^r le capital fixe, 
le surplus composait le capital cir- 
culant« 

L'intérêt de l'un et de l'autre ne 
peut être fixé au-dessous de 20 pour 
100, à cause des risques auxquels le 
capital était exposé dans cet emploi. . 5o,347 ^gSS 

Total des frais du commerce . 

extérieur. •••..........• 197 ,658,73a 

En défalquant du produit brut , 
montant à. . . . •^ . • • v . . • 577,62i^64o 

Les frais. ....*... ^ •. . 197,658,73a 

Lebénéficede&commerçansétait . 

^^' • • • • • - • ; — 179^962,908 

Ce bénéfice était la récompense des entrepre- 
neurs du commwce extérieur, le tribut de leurs 
lumières et de^leurs spéculations, le prix du crédit 
et de la confiance dont ils jouissaient. 

Si l'on veut maintenant connfiitre la population 
TOMB I. 10 
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qui vivait des bëuéfÎGes du commerce extérieur, 
il faut entrer dans de nouveaux détails. 

Dans la répartition 'du produit brut , on re- 
marque trois parts bien distinctes : 
' Répartition L'une pourles frais de circulation des marcbab- 
" brat. "' dises exportées et importées. . . 147,310,777'. 

L'autre pour l'intéfêt au capital 
employé à cefte circulation. . . . 5ô,3'47,955 

Et Fautre pour tes bénéfices des 
commerçans 179,96125908 

Somme égale au produit brut. 377,601, 64o 

Il semble , au premier aspect , que ces *trois 
genres de bénéfices devaient salarier ou récom- 
penser trois classes de travailleurs. ^Effectivement, 
il est possible que les frais de transports fussent le 
-salaire d'une classe de 'travailleurs , différente de 
celle qui avait droit a riritérêt'dù capital, et que 
les capitalistes ne fussent ^as le^ mêmes ipie les 
entrepreneurs, les difeôtèui's'et lès agéns du cofn- 
merce. Mais ce quî^ést possible n*ést pas néces- 
saire , et au lieu dé suivre , dans la répartition des 
produits du cbtbmérce 'extérieur , Fa nature parti- 
culière de ces produits, il est beaucoup plus simple 
de s'en tenir à ce qui existait. ' 

Dans le fait, les commerçahs prenaient une part 

dans les frais de transports à raison delà comrnîs- 

' sîon destinée à* lès couvrir dés'frais (le ^bureau et 
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de magasin. D'un autre coté, là plus grande partie 
des capitaux leur appartenait, et enfin ils avaient 
seuls droit au bénéfice' net du conunerce. 

On peut donc réduire en deux classes la popu- 
lation entretenue par le^ bénéfices du commerce 
extérieur; Pune, composée des ouvriers propre- 
ment dits, tels que les commis, les voîturiers , les 
p9^^*fi^?^!^ifft-ffî?HJf>*^î pt l'autre, formé^ç.|des 
j8ntr«prepeui:^ et autres agens du commerce. C'est 
eiitrç jQçs, àfiMx çlt^e^ qijiç dey?^ient se répartir les 
prodmts- bruts du commerce extérieur. 

Mais ces produits n'^pprteaaient p$is en totilité 
a^dçs Frapça^^.; Xi'^tr^ger en prenait une part 
consid^ra^JJe, e| il es^, iijidispen§able d'en faire la 
^;;r^c(iqn^ ^\mX ^e s'oçcy^er de la répartition de 
celle (^[ui rev^çjt^jt ^v^ Français. 
- ^^i'!?^rj^W^'t?î^??^ P^^ ^ la naoitié de la compiis- 
^ sion et à une partie plus considérable qu^ la moitié 

I^oÇo^sqcjpiofl é.t^t <Je, \: . ^.^ / ^§,;Q^,5aiSl/., 
La moitié revenant à l'étranjge|:, 

i^Lfifr^^^ 936,809 

tW^,ai^s^!i»ontaità. vV,^^^^^^^^ : îq^^^^^ 
l>d^ ^ce lâombre de 



~T" 
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D'autre part. 12,564,^59*. 
partenait à l'étranger 
552,687, qui, à raison 
de 110 1. chacun, lui 
donnaient 58,695 ,64o 

Total 71,149,899 

En défalquant desfVais du doihmerce extérieur^ 
montant à 147,310,777*. 

La part qui revenait à l'étranger 71,149,899 

—— — *— — -- 1- 

U restait pour les nationaux. . . 76,160,878 

Main-d'œu- Cette sonime se répartissait entre les commis, 
bre des ou- Ics voituriers, les porte-Ëiix et les matelots. 

Ces derniers, à raison de 7 par 100 tonneaux 
et de 464,122 tonneaux, composant la totalité 
de la navigation française , étaient au iiombr€ 

de 32,487. ' ':^^'^ 

En n'évaluant leur salaire qu'à raison de 600 
livres par an, c'était une dépense de la somme 
de 19,492,200 livres. 

En défalquant de la main-d'œuvre, montant 
à. . . • v^ (.5-^ . . . 76,160,878 

Xie salaire^des fnàtdôts. . '. . :' 1 Ai9,4'^îî,200 



r 



Ilrestait pour les autres oayri^rs 66,668,678 

En évaluant leur salaire a raison de 600 livre» 
l'dn dans l'autre , les 66,668,678 liv. devaient en 
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salarier environ. . 94,48i 

En ajoutatnt à ce nombre celui des 
matelots 32,487 

On voit que la classe laborieuse, en- 
tretenue par le commerce étranger, " 
était composée de 126,968 

La part des commercans dans le produit brut Répartiuon 

, , . • „ du produit 

du commerce était, comme nous 1 avons vu , com- cet. 

posée de la commission 12,554,269*. 

De l'intérêt du capital déboursé 5o,547,955 
Des bénéfices des commercans 179,962,908 

Total. 242,866,122 

En supposant que la part de chaque commeroant,' Nombre 
dans ce produit, fut de 3o,oooliv. IW dans Tau- négocian» 
tre, leur nombre devait être d'enviroflau 8,096 pa^ujeaient 

En ajoutant à ce nombre celui des 
ouvriers 126,9^ » 

On trouve le nombre de. . . . . .^ • i35,o65 

En supposant que la moitié fïit mariée, U de- 
vait y avoir 62,53i familles qui, à raison de cinq 
individus cfaficune, donnaient. .... 337,655' 

Plus, les non mariés i . 67,551 

Total. 4o5,i86 

En* comparant la totalité des produits du com- Foinilttièns: 
merce extérieur avec la totalité de la population deAiuènéfitt»^ 
française qui vivait des bénéfices de ce commerce, ^ «aniiBeveftr 
on trouve que le bénéfice apparteuaut aux Français. *** **"^ 
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étant de 3ô5 miHiôris, et une partie de la popu- 

cha'que"in^* latiofi Commerciale étaftt d'environ 4oo,ooo , la 

t ^*^"' part de chaque iùdividu était de plus de 960 Hv. 

CHAPITRE IL 

Du Commerce intérieur de la France en iy8^. 
Da com- Le commerce intérieur de la France se divisait 

Bierco inté- - 

rieur. en deux branches , le commerce en gros et le 

commerce en détail. 

Le commerce en gros embrassait deux sortes 
d'opérations ; il approvisionnait les manufactures 
françaises des matières premières provenant de 
Fagriccâture nationale et étrangère ; 

£(; il £bucmssait à la consontenatiQn nationale , 
les produits de l'agriculture et de l'indUtôtrie des 
nationaux et des étrangers. . 

Pour déterminer le résultat de ces diverses opé- 
rations et en préciser les divers avantages , il feu- 
di'ait connaître k quotité des produits fournis aux 
manufactures et à la consommation nationale; 
les capitaux réels et effectifs <jue cette circulation 
exigeait , la population qu'elle employait , les bé- 
néfices qu'elle donnait et la répartition de ces bé- 
néfices entre les capitalistes et les diverses classes 
de travailleurs. 

La connaissance positive de chacun de ces élé- 
mens du commerce intérieur nous donnerait la 
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mesure de son utilité absolue et relative, de sa 
prééminence ou du rang qu'il doit occuper parmi 
les autres emplois du capital, et les autres branches 
du travail. Elle dissiperait tous les doutes qui se 
sont élevés sur les avantages réciproques du com- 
merce intmeur et du commercé extérieur ; elle 
fixerait l'opinion des gouvernemens sur le mérite 
de l'un et de l'autre, et les éclairerait sur la route 
qu^îls doivent suivre* pour la plus grande prospé- 
rité des peuples. Maïs comment acquérir cette 
connaissance si précieuse et si difficile ? Hoc opus 
hic labor. Commençons , d'autres achèveront. . 



ARTICIiE PREMIER. 

Des matières premières provenant du sol français que 
le commerce intérieur livrait aux manufactures 
françaises, 

La totalité des ppatières premières provenant de Desmatièrfs 
l'agriculture française, que le commerce intérieur qu^*inîvra?t 
fournissait aux manufactures nationales, se mon- 
tait à la somme de 425,poo,ooo\ 

Savoir : 

rïqinér^es. 67,000,000*. 
Subs- libssiles. . Qp,ooo,ooo 

tances. . j végétales. . i46,ooQ,ooo 

(animales. . i6a,ooo,ooo 

Sommé pareille. . 425,ooo,ooo 



aux manu- 
factures 
nationales. 
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D'autre part. . . 4a5,ooo^ooo'. 

Ce commerce faiTrnissaît égale- 
ment aux manu&ctures françaises 
des matières premières , provenant 
de l'étranger, pour une somme de, 5256^512,852 

Total de cette première partie 

des opérations du commerce inté- 

rieur, i 68i,5i2,852 

ARTICLE 2. 

Approvisionnement de la consommation nationale en 
denrées nationales et étrangères* 

De Pap- » Cet article nous force d'entrer dans des détails 

ment de la etcudus qm sculs pcuvcut nous mettire à portée de 

tiott connaître avec quelque certitude la portion des 

nationale en i «^ • i j i i* • \ 

denrées prodmts agncoies du sol irançais que le commerce 
"ïangères!* intérieur livrait à la consommation intérieure. 

On sent bien que les produits d'agriculture 
française , mis en circulation par le commerce in- 
térieur, n'en formaient pas la totalité. 

I^e cultivateur ne vendait pas les grains dont il 
avait besoin pour ses semences; si quelquefois il les 
renouvelait, c'était raremait et en petites parties; 
encore cette opération n'était-elle pas générale; 
tout au plus était-elle particulière à un petit nombre 
de cultivateurs éclairés* On peut donc tenir pour 
certain que les semences ne faisaient pas partie du 
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commerce intérieur j elles étai^at 

évaluées à • . 233,555,533 ^ 

On peut dire la même chose 
des grains nécessaires à la subsis- 
tance du cultivateur et dé sa fa- 
mille ; il est certain que le culti- 
vateur ne les vendait pas pour les i 
racheter^ il les consommait, et ^ 
par conséquent ils he faisai^pt 
point partie des opérations du 
commerce intérieur j ils s'éle- 
vaient, en poids, à 65o livres 
par chaque individu , et pour 
les 18 miUions de cultivateurs, à 
9,900,000,000 lîv. pesant; et en 
valeur, à raison de a sols la livre 
pesant, à. 990,000,000 

Le cultivateur ne vendait pas 
non plusleseomestibles en viande, 
laitage, nécessaires à sa consom- 
mation et à celle de sa famiUe ; 
consommation qui, comme nous 
Pavons vu , était pour chaque in- 
dividu de 3o liv., et poiu- les 18 
millions de cultivateurs, de. . • 54o,ooo,ooô 

Oa ne doit pas comprendre 

non plus, dians les opérations du 

1,763,335,335 
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D'autre part. . . 1,763,333,335^ 
commerce intérieur, le vin que 
le vigneron consommait avec sa 
famille, ou qu'il échangeait ea 
nature avec ses voisiii» , bu qu'il 
vendait sans le conooprs du com- 
merce , et dont la quotité ne pev|t 
pas être évaluée au-dessous du 
cinquième de ce genre de pro- 
duit; cinquième qui s'élevait à. . 112,000,000 

Le cultivateur ne vendait pas 
non plus les bois qu'il consom- 
mait; consommation qui ne peut 
pas être évaluée au-dessous de 6 1. 
par famille; pe qui donnait, pour 
i8 millions de cultivateurs, à rai- 
son de cinq individus par fa- 
mille. . . . 3,600,000 famiUes. ' 

Et pour toutes les familles, a 
raison de 6 llv. chacune. . * • • 21,600,000 

Le cultivateur pe vendait p^s 
non plus les huiles qu'il consom^ 
mait, qu'il échangeait en nature, 
ou qu'il vendait s^ns le concours 
du commerce; la quotité, de ce 
produit ne peut pas être évaluée 
au-dessous de. ......... 60,000,000 

1,9565955,533 



! 



Digitized 



by Google 



LIT. m, «sàf. XI. t5S 

G-contre. . . 1,956,933,533*. 

Le cultivateur ne vidait pas 
non plus les chanyres^ Kds des- 
tinés à son usage et à celui de sa 
famille, et dont la valeur était 
d'environ. 6o,oOo,ooo 

11 ne vendait pas nen plus les 
laines qu'il faisait travailler dans 
sa famiUe , et qu'il employait à 
son usage 25,ooo,ooo 

Il ne vendait pas non plus les 
bestiaux nécessaires à ses travaux . 5o,ooo,ooo 

Enfin , il ne vendait pas Jes 
grains et fourrages nécessaire à 
leur consommation 10,000,000 



. Total 2,071,955,333 

Cettç valeur, répartie entre 18 millions d'in- 
dividus qui composai-ent la population agricole, 
porte la dépense de chaque individu à envirorP 
liSliv. De cette dépense, il faut distraire les se- 
mences, montai^ un-septième, et en 'faisant cette 
dé&leaticm, la dépense» effective n'était que d'en- 
viron 10a liv. par chaque individu; résultat qui, 
s'il n'est pas rigoureusement exact , rie doit pas 
s'éloigner beaucoup de la vérité. 

Si, à la consonmiation directe des prodoits de 
l'agriculture par les agriculteurs, montant à la 



Digitized by 



Google 



l56 RICHESSE COVMSàCiJOM DE U. niHGK EST I789. . 

somme de. ..... 3,071,933,533*. 

On ajonte la quotité de ces 
produits servant de matièresAMre- 
mières aux manufactures natio- 
nales, et dont la valeur était de 4a5,ooo,ooo 

Et ceux que le commerce ex- 
térieur exportait et dont la valeur 
était, comme nous l'avons vu, 
de 131,669,000 



On a un total de . 2,6i8,6o2,333 

D'où il suit que si des produits agricoles, mon- 
tant à . 3,828,419,254*. 

On déduit les diverses parties 
qui n'étaient point livrées à la 
consommation nationale par le ^ 

commerce intérieur 2,6i8,6oa,535 

On voit que les opérations de 
ce commerce , sur les produits 
ie l'agriculture françabe , pour 

la consommation nationiJe, se - _^ 

réduisaient a. .....*•. * .^,209,816,922 

Indépendamment des produits i 
dé l'agriculture française, livrés 
par le commerce intérieur à la • 
consommation nationale , il lui 

fournissait des comestibles im^ \ 

1,209,816,922 
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Q-contrc. . . . 1.209,816,922*. 
portés de Fëtrangër et dont la 
valeur était, comme nous l'avons 
TU, de 74,924,000 

Par conséquent, la totalité des 
subsistances nationales et étran- 
gères mises en ciroulàtion par le 

commerce intérieur^ était de la * 

somme de ^ 1,^4,740,922 ' 

Cette somme, répartie entre huit millions dé 
consommateurs autres que ce^x qui composaient 
la population agricole, portait leur consomma- 
tion individuelle en substances à environ 160 liv.^ 
résultat qu'on ne peut pas encore accuser d'exa- 
gération. 

ARTICLE 5. 

Produits de P industrie française lip.ré» à la consomma^ 
tion nationale y par le commerce intérieur. 

I^ tot^té des produits de Industrie française î>« i'^p- 

,,1 . „ ^1 provisionne- 

s élevait, comme nous lavons vu, a la somme ment de la. 
de ; . . x,476,4%j855.». """^T^' 

T ^ r • ^ nationale eo 

Le commerce exteneur en exr produit! 

portait pour . . '. 186,077,000 nnd^trît 

Par conséquent, le commerce / ' français». 

intérieur devait, ce semble, en ^ 

livrer à la consommation natio- __...____ 
nale, pour. ...*..••... 1,291^4x2,833 
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O^autre part. . .^ 1,291,412,833*. 

Mais il faut distraire de cet^. . 
somme la porti(Hi des prodinlB 
de l'iadustrie fraoçaiie , qui était . . 
consommée directement par lei ... 
agens de l'industrie. Ils étaient' '; i 

au nombre d'environ 5. mittom 
600 mille ; c'était :letdept)àoQ^'db&' \'^*f'. 
la iiopulatiols française. Il con-. . . 
vtentdoucdedé4uire(iela$o]Bi^e v 
çi-oontre, un sçptièniô montât , -,< 

àj . . . .'V. . . . y . . . . : r • ij84»7B7,4©4' 

Pai' conséquent las produ^tp : J 

de l^ndusUie françai^Q , . effecti- , 
vement livrés à la consommation 

nationale, par le conimerçe in- ^ 

térieur , se réduisaient à 1,106,635,429 

Ce qui, pour 20 millions de Français, portait 
leur consommation individuelle à environ 55 liv. 

Il e^t vrai qu^il idutfajoat^r à joetle dég^se celle 
résnttante de la consommation 'ded {>rodi»ts de 
Pindus^e étrangère^ Teici en quoi -^fe consistait r 

ARTICLE 4. 



Produits de IHndustne ^ç^itfg^ ,\poi^fçm^^ fiV. P^ 
. par r intermédiaire 4^ çoi^f^^rce in^pitie{^rf 

I2t CD pro- Nous ayons vu que ces produits Vélivàitat i 

duits de Tin- I | or i* ^ 

dustrie la sottimc oe 110,107,000 livresw .- . 

' étrangère. 

! 

/ 
\ 
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Leur consommation , par les 26 millions de 
Français , ©a portait la dépense individuelle à la 
somme d'environ. . * . . 5^ 

En ajoutant à cette dépense ^ ceUe des 
produits de l'industrie nationa'e. . » . . . 66 

On voit que la consommation du peuple 
français , en produits de l'industrie nationale 
et étrangère, était, par individu, de. . . . 60 

Et que sa consommation en substances 
nationales et étrangères était, par individu, 
de. . 102 

Total. . . 162 

Ce résultat doit paraître très-vraisemblable , et 
ne peut pas donner lieu à une critique fondée. 

En résumant les quatre articles compris dans Résumé 
cette section , on voit que la totalité des valeurs "se^coni'* 
mises en circulation par le commerce intérieur, 

s'élevait à. 3,376,623,587/. 

Savoir : . 
Matières pre- 
mières 68i.,3i2,832^ 

Chômes- Jnationaux. 1,209^81651922 

tibias, .y étrangers. 74,924,000 

Indus-/ nationale* l,29L,4i2,833 

trie. . .\ étrangère. 118,167,000 

Somme pareille. 5,3*f5,€25,5R7 

r . f 

Tdle était la sotïimè dés'pTôdirits (^u^le corn- 
lnërc% iûtérteur dé la ^Frâûcefai^it cii'^uïer ^our 



Digitized 



by Google 



l6o UCHESSB COHMBRaiil OS 11 VlifiCB KM 1789. 

la consommatiçn des Français et pour Fapprovi- 
sionnement des manufactures françaises* 

Celte circulation exigeait une certaine somme 
de capitaux et de travail d'une partie de la popula- 
tion française. On ne peut se former quelques no- 
tions de l'un et l'autre de ces emplois, que par les 
bénéfices qu'ils donnaient , et par la répartition de 
ces bénéfices entre les capitalistes et les diverses 
classes de travailleurs. Danis l'ordre naturel des 
choses , les capitaux et le travail étant la source 
des bénéfices , U semble que c'est par-là que nos 
recherches devraient commencer ; mais le peu de 
ressources que la statistique nous offre sur ces 
deux points, ne nous laisse d'autre moyen de nous 
éclairer sur ce sujet , que par la connaissance des 
bénéfices et de leur répartition. Si je parviens à 
déterminer la quotité des bénéfices du commerce 
intérieur, et la part qui en revenait aux capitalistes 
et aux diverses branches de travailleurs , il ne me 
sera pas difficile d'en déduire la quotité des capi- 
taux et de la population commerciale. 

Il me semble qu'on est assez généralement d'ac- 
cord sur les bénéfices du commerce intérietir, et 
qu'on les évalue communément à lo pour loo des 
valeurs qu'il fait circuler. Dans cette hypothèse , 
les valeurs mises en circulation par le cogimerce 
fotai intérieur de la France, étant de. 5,375,623,587*. 

des Tslciirs 

mites ea cir< Le bénéfice devait être de. . . 337,5o2,35i:$ 
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Ce bénéfice se divisait en trois parts j cuiation par 

\y 1 '^ !• ^ le commerce 

Lune pour le capitaliste, ^ intérieur. 

. L'autre pour la mainTd'œuyrej , Son produit 

Et l'autre pour les entrepreneurs du com)nerce Répartition 
et leurs principaux coopérateurs. , ^^ produit. 

La part des capitalistes se proportionnai^ à la 
grandeur des capitaux que ce commerce exig^it. 
À quelle somme s'éleyaient-ils? 

& , comme cela parait œr^taôn dans la pra- 
tique du commerce, le capital effectif du com- 
merçait n'est que le di^tiéptie. des valeurs qu'il 
fait circuler , il s'ensuit que les capitaux effec- 
tifs du commerce intérieur étaient de la somme 
de 329,593,934 liv. 

Il est vraisemblable que dans ce dixième, les 
capitaux nécessaire^ à l'acquisition et à l'entretien ' 
des maisons, magasiAS, voitures, navires, che- 
vaux et autres instrumens nécessaires ou utiles au 
commerce, capitaux connus sous la dénomination j 

de capitaux fixes, se montaient au tiers du car 
pital nécessaire au mouvement dut commerce* in* 
térieur : ce capital étant de 329,593,924 liv. , i} 
s'ensuit que le capital fixe était de ip9,864,64i*. 
L'intérêt de ce capital pendant un an, à raison 
de 10 pour lôô, grevait les bénéfices du commerce 
intérieur d'une somme de ip,g86,464 liy. 

Quant au capital circulant employé pav le com- 
merce en gros, ils'élevait à la sommé 
de. ..-......../ ,.;^t9,729,aé3^ 

TOME I. 11 ' 
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Mais ce capital rentrait tous les Irait mois^^et 
par conséquent Pintérét à lo pour loo pèndbnt 
huit mois était de ^ . . . l4|648,6l9^ 

Si l'on réunit à cet intérêt celui 
du capital fixe 10,986,464 

On trouve que l'intérêt du capital 

emjJoyé par le commerce en gros ^ 

s'élevait à . 25,635,o83 

Et cet intérêt formait la part des capitalistes 
dans les bénéfices du commerce intérieur. 

La part de la main-d'œuvre n'est pas aussi kàie 
à déterminer. On ne peuî; pas cependant s'<^arer 
beaucoup en l'évaluant aux deux dnquièmes des 
. bénéfices de ce commerce. Si cette supposition ne 
s'éloigne pas trop de la vérité, la part de la main- 
d'œuvre, dans les bénéfices du commerce inté- 
rieur, devait être de l3i, 837,568 liv. 

Enfin , la part des entrepreneurs et principaux 
agens du commerce intérieur, dans les bénéfices 
de ce commerce, était de tout ce qui restait après 
la déduction de l'intérêt des capitaux , montant 
iu a5,63^,o85». 

Et de la main-d'œuvre montant 
à. ....... i3i,837,568 

' ' Total. . 157,472,651 

La mtin- Si des bénéfices , montant à la somme 

de. ........ : 329,593,924'. 

On déduit l'intérêt des capitaux 
et la main-d^œuvre. î 57,472,651 



I 



Digitized by 



Google 



{ 



1.IV. III, CBÂF. II. 1^5 

. Il rerte pour l€ bénéfice dès com- L*intérêt 

merçans. . • * I7a,ia>,275*. **^*p'* 

J'sÂ suf^sé <jue l'intérêt des capitaux apparte^ 
fiait à une classe d'individus différente de celle des 
commerçansy et cette hypoth^ étah. nécessaire 
pour Élire connaître de quelle manière se partagent 
les bénéfices, du commerce intérieur ; mais cette 
connaissance une fois accpise , il Êiut en revenir 
à la vérité , et attribuer aux coiAmerçans l'intérêt 
des capitaux y lors même qu'il œ leur aurait pas 
appartenu en totalité. 

En réunissant donc au bénéfice dçs commer- 
•çans^ montant à, . ...,••• l72,l2l,273^ 

L'intérêt des capitaux 25,655,o8?, 

On voit que leur part , dans les 

bénéfices du coijpmerce intérieur^ ^ 

•était de, .,.,.,. 197,766,356 

Après avoir ainsi distingué 4^ns ces bénéficls 
ce qui en appartenait au salaire et aux capitaux, il 
est possible de se former une idée approximative 
du nombre des individus qui composaient la classe 
des ouvriers et celle des ^antrepreneurs du travail, 
ou des commercans. 

En supposant que le salaire des oi^^nriers fât de 
63p liv. par individu, les l3i,857,568 liv. mon- 
tant de la main-d'œuvre devaient en entrete- Nombre 

> des 

nir. . . ^ • . 248,760 cMivriwr. 
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D'autre part. . . 248,75ô 

D'im autre côté, en supposant que 

la part des commerçans , dans les bëné* 

fîces , fût de 2O5OOO liv. l'un dans l'autre. 

Des com-les 1975756,356 liv. devaient se répartir 

entre environ. . 9>886 

Total des ouvriers et comtiierçans oc- 

cwpés dans le commerce intérieur. . . . 258,636 

En supposant que la moitié des individus qui 
Gontposaieiit cette classe fïit mariée , elle devait 
former environ 127^5^8 familles, qui, à raison de 
cinq individus chacune, 4onnait un nombre d'in- 
dividus de. * . 646,696 

En ajoutant à ce nombre les noii ma- 
riés 129,318 

Popnlation Q^ y^^ qyç J^ popuktion (M vivait 

bénéfi ^k^ produits du.qommerce en gros à Fin-- • ' 
du terieur , pouvait s'élever à. . .^ . . . . 716,008 

commerce i» r " . 

intérieur. En cojuparant la totalité des produits du com- 
mercé intérieur avec la totalité de la population 
occupée derce commerce, on trouve queles pro- 
dnifs élaiit de 52g,&g5,^24 liv., et la population 
Part s'élevant à 9165908 individus, la part de chaque 

individu, individu était d'envii*on 46o livres. 
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. ' CHAPtlTRE III., 

Du ' Commerce éH défait 

Le commerce en détail distrîhuait aux çonsom- ^»» 
loateurs les produiU mis ea circulation par le com- eu détail. 
mercsen gros, produits qui, comme nqus l'avons 
v^, s'élevaient a. ... . .;.. ^. .- . 3,295,g3^,24x^ 

Et qui par leur circulation a valent 
accru Ieu|: valeur ^ . , 



, De la maîa-d^oeuvre.. ... . . i3i,837,668 

De Fintérêt^ii capital, .... ^ 5î5,635^a83 

tit aesDénehcesdeçnegociçins.. 172,121,276 qu*iidébitait 

Total. .0. 3,6d{>i555yi 66 '"""""""'• 



Valew 

des deui-ée» 

et mar- 

chandists 



teuis. 



. U eâtfà[p6iluiprèstceiltaln' qBe lé débilide cette 
masse. enonmerdç {srodaiAs rie oôÀtaitfpi» plus ^e 
10 pèufc x^o^'Ce 'qàî:pprtût>4é J)rodtiit *l>rat d«i Son produit 
i^ilw^rafôbQodâtoil à (^a6^LCi6^65a. livres. !> • •' "* ' 
: Si IkmoRdpppQcho ce,prrodult Vl» nombre d'agens 
qifber ^e:<{OibiBér€ie^ernployatt^ el dontle /nombre 
deli^ sîflôver.iau moi»* à.^ooyooo (1) , on voit 
que 4as»lbéniSioeS'ide ce'îcofnpnerce doYinaient li 
chaque individu envirdn i,46o liv. . 
' On à dôila p^e à leompiendre ccoâmeot ce bé* 
^mjjè ^i"^r'ifn'r ., ' , •i,: .,'.,! ■ ,; !^ ^iJHi 

(s) fl'^'îa'^iôpjOôb lûàrchariiîy^îVm patentés, et caï 
n'est pas s'égarer beaucoup que de •up'j»oser que cette 
élasse^ foroie.quiei les d'pu^z^mqiïiQmçâ de «U.toifjité* 



Digitized by 



Google 



i66 RICHESSE ccnntEAGUUB 0c ti niircfe kr 178g» 
néfice pouvait suffireau paiement de llntérél du ca- 
pital -et des salaires, et donner encore un bénéfice 
net ; car toutes cea €o|idition& étaient indispensables 
à l'existence de ce commerce. U ne me parait pas 
cependant impossible d'expliquer ce pliaiomène. 

Ce commerce est à la portée d'un très-^rand 
nombre de personnes y qui y se &isant o1)stade 
l'un à l'autre , réduisent leurs bénéfices au taux le 
plus bas; il est pour tous un objet d'émulation et 
de spéculation, et l'espérance qui les flatte, les 
console de la modicité de leurs profits. Enfin, le 
capital qu'il exige est si peu considérable^ ijue le 
propriétaire du fonds le plus mo£que peut y 
prendre part. • . 

' La vente en détail se fait par p^il}es;pMrli»s^ et 
k marcbatf d a la £Kulté à» proportîoniier son ap- 
provisîoniieaient à son capital. Uneloide de hraii« 
ches de ce commerce voient reïitrer leur ciblai 
chaque jour, tous les deux, trois^'qimtreou kuit 
jours ; d'autres tous les mena, tous ks^idteâx', troî» 
où quatre mois; d'autres tom les six mois; à^fin, 
il en est très-pen qui n'en voient le retour qae 
tous les ans. 

En st^posant que la rentrée du capital ne se 
fît que tous les trois mois , le commerce en dé^ 
tail livrait au consommateur des prpdqit^ pour 
906,585,391 livres. 

Il ne fiiut pas croire que le commeree ett<)étoU 
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fît l'avance de cette fio^iun#« Le négociaol; accordait 
au marchand en détail un crédit [Jus ou moins 
long, et touîoura proportionmé » la I^iteur ou k la 
rentrée de se» fiEmds. De sorte que le marchand en 
détail est pltitôl; le Moteur et le proposé du mar- 
fltand en jgn^s^ que Fa^ettl; de son propre com-- 
merce. En un mot, â iielui:fiiut des capitaux que 
pCiir V^re fias^s !aB dépouirvtt en cas de r^rd 
dans la vente ou dans la moirée de ses prodiot^» 
Supposer qu0 oes capitaux ^sont le dixîètne de la 
valeur des produits mk enKareoIation dbaaa ùbaq^i» 
trimestre , c'est les porter beaueônpau delà de t^ur 
réalité. Dasas eètèe hypothèse^ kimpitaltC^C^lto* 
employé d^nfile go^n^roaiiee détaU «'ei^el^it^ 
pour rachat des pr^t^ij^td^ntiH fei^^t^^^l^t^ 

q^e. , '-^■•;.iî^-!^ ^':¥'>!^Q^5^>33i^** 

En supposant qi^eJ^ capital .fofe : / , . . Répartition 
ou le fonds- ^ïip^ojé eji .magaçii^s^ . . .. = • . ce produit, 

)^<NatiqueJ^etinstrtpaieii&n#<^e^tii^es ;, . , 
à^ ia cii2(9il^iÂoi».^ Imt dû hen^mé^ ^ 
f^eaiur idée *♦■,*.* . h .4 ^U'f'>nKfv7-*)\;90,658^99- 

La totalité devait s élever àx .. ., 181,276,678 

C'est aviac «^aette s^v^eo^e ^xsà) eammetroe dbrr 
fee^t xm iMrûdhsît brut de^ijâS^fio^Sd livres^ 

Oest4Mdire plus rfe 4o0»fWMr 'W)0'. 

Quelque con»dé<able que fntice produit, il sî^ 
donnait que peu de prodaût oet^yL létaÉb $Jisarb% 
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en très-grâîide partie^ par les salaires des agens 
qu'il employait. i - ' 

Saiairtf. Effectivement, si Fjôh suppose que chaque indi- 
vidiî 5 occupé de ce cominerce , gagnait I W dans 
lautro .1,200 livres, ce qu'il pouvait eftècluer&ci- 
lemcnt'iaveo tm capital de aSo 1. j 1^ 7fl5,io6,63a 
deyaient en entretenir ioivâr on 6i4,6iiâ. 

Mais comme il es4:-vrais^xiblable qu«:laf ni^lîé 
étioit mariée, que chaque fannUe était composée 
de cinq individu^, il ^axéailfee que la moitié ma- 
riée 'lormHiï 3o7,3o6i&iiiiUè8. 
' ' Qnii, à rauoii deicinq individus par chaque fà- 
AiafoQ-^iriaiiÉiit- . . i-.-. , . i,656,SSb^^^^'^' 

À^({Miajdtitàntlesnôn:mafiés. '5oj9,Ooo 
Population jl^iiti réMliëidÂé'toiaelapi^i ^ . * 

qui vivait * * 

de ses p«}a(iod emf^loyée dans le eom- ..•(.• 
' merce en détail ^ak'ét»^ d>e»HP - ' . '' 



> viron. . . . • » i ». * .^^i»- ;* V'il^^jSSG 
Part D'où il sqit que lesl^nélioed de*^ éonimerce 

dt chaque , ^i- ' * ' rr ^ \ 

individu, ne donnaient à 3|i|«tqite'todividtf qi|î0ttW(®fr 

•. tt resté à (détermine»»- le nombre- des- od^tâfeèes 
qui dirigeaient leurs /onds dan$ cet enpiploi. Cette 
opération est difficile et nécessairement arbitraire: 
égayons- cep6iidbaitr<^û>dofitter>uife idée. 

Il .est certaixit)(|i^é'^dia^e' manliaii^ en détail 
qui employait im »oaihreJ d'èuvriers qaelcbnqne, 
tktàit trouver ddns ses'béûéfices l'intérêt denses 
arvànces, et une ptoneisiu; les salaires des ouvi^s 
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cpi'il employait. 11 fittit donc pl-écis^r ces divWs 
bénéfice» 9 ^parde cpi-ils entretemietft' tiiïè^ popùlà^ 
tion différente de la classe salariée. ' t • î 

- Le capital lempSoyé dans ïé \i(itnmetce en détail 
peut être évalué à; ; . ,. . . .''^^ i«i^656,638*; 
iL'intérétàiop:ioo.ii8,i63,66&\I' • ' 

•'En déduisant . du . . 

montant dés béné-^ ' t ■» ^ v * 

Ôces du coimiictce ' ' ■ .' 

en détail, montant - ' ' , "] 

a 725,lo6>65ft^ ' . / 

L'inté* .* ": \ ]•• . ,- . ) 

r^t des I : . 

capitfiux 

K 1^ P- 

100 36j^327^326 . 

Il res- " 

lait 688,7705306 . / 

•En, prélevant sur 
cette somtne un 10*. 
pour la prime du "... 

marchand sur ses ou- — 1 .» v.î 

vriers .-, v 68^79,3.00 . . ? = 

On voit que la part . . - . . > . , 

des marchands en dë~ ' i ! 

tail , autres que les ou- 
vriers dans les béué- • "^ 

fices de ce commerce», _^ ' ' , . ; 

devait être 4e- .^... 87,043,963 
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Cette «omme, r^pwrtUB à msOD de 4^goo lirrei» 
par chaque aiarebaiid en détaU,, devait en entra-^ 
tenir 17,743. 

' En supppaaat que h moit^fâlt mariée, elle fer- 
suait 8,^71 ftmilles, qui^ à raison de cmq iiidi>^ 
vidus Tune ds^ IVptre ^ donnaient nn nombre 

de 44,365«-*'^^'- 

En y ajoutant les non marié». • . 8^71 
La totalité de cette partie de la - 

population devait être de. . . • • 55,Sks6 
Leur part dans le produit net de 

ce commerce était de 87,042966 

Par conséquent , la part de diaque incHvidu vi- 
vant de ce produit était d'environ 1,655 livres. 
Réramé Xels sont les aperçus que nous offrent les dif- 

de ce uTrc. r j ^ i « 

férentes branches du commerce de la Fraîice 
en 178g. 

EUesemployaient un capital dW 
viron 763,610^578*- 

Savoir r 
Le commerce avec 
l'étranger. . .... a6l,759,776^ 

Intérieur en gros. 529,695,924 
En détail 181,276,678 

Somme pareille, . 762,610,578 
D'un autre côte, il paraît que oe commerce oe- 
cupait . .. 2,964,750^^**^ 
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Savoir:' 

Le commerce avec ' 
Fétranger 4o5,i86 

En gros, à l'inté- 
rieur, 716,908 

En détail. .... 1,843,836 

Total 3,964,930 

Il parait aussi que les cUvers emplois des capi- 
taux du commerce donnaient un produit brut 
de 3 . . • 1,433,331,196^ 

Savoir : 

Le commerce 
avec l'étranger. . 377,620,640*. 

En gros, à l'in- 
térieur 329,593,934 

En détail. . . . 725,io6,65a 

Total. • . . 1,433,331,196 

^Ces trois commerces donnaient un produit net 
d'environ 637,664,44i^ 

Savoir : 

Le commerce avec 
l'étranger 343,865,133*. 

En gros, à l'inté- 
rieur 197,756,356 

440,631,478 V 
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D'autre part. 440,621,478*. 
Eai détail 87,042,963 , 

Somme pareille. . 527,664,44i • 

Enfin, dans ces trois branches de commerce , la 
part de chaque individu ^ dahs' le^ béfiéfices du 
commerce, était, l'un dans Yàutre, d'environ 485*. 



" : ' • l'i/ ;-:j[ U'' a • • ■/ "j . 

■';'=-^^*-.i * 

FIN DU TROISIÈME LIVRE. 

' : . . - T 

■ . .^W. ^ -- . . . ^ /r: 

: '• '^ n- '•^'^' 

^■r. ; - ' *^' -^ ' f .... 
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tIV. ly, CHAP. VRIQVt. 1^5 

LIVRE IV. 

f • * 

Résumé comparatif de la Statistique de la 
France en 1789, et de~céUe de Vjingle- 
terre en 1798 (i). 



CHAPITRÉ UNiaUE. 

xARVENUS au terme des ©perçus:, dès approximation^ 
et des à peu près que présentent les.frois livres précédens, 
Il convient d'en rapprocher les résultcjts^ de lès placer à 
côté l'un de l'autre , et surtout de les comparer avec ceux 
que fournit la statistique de l'Angleterre. Ce tableau com- 
paratif offrira plus de motifs de confiance et de persuasion 



(1) Je n'ai pas pu trouver des documens suffisans pour établir 
la statistique de FAngleterre en 1 789. Il parait cependant que 
ne 1 792 à 1 799 , là valeur des produits de l'industrie et du cOm- 
berce de l'Angleterre s'est élevée d'environ 08 pour 1 00. A brîfef . 
plxamination by George Rose, 1799. 

\ Dans cette hypothèse , il faudrait l)aisser dans les mêmes pro- 
portions 1^ évaluations que )e vais donner du revenu de ^'Angle- 
ferre. 
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qu'on ne peut s'en promettre dans l'état actuel de la science 
de la statîsticpxe; * ' 

En réunissant les capitaux em- État des capitaux employés à 
ployés à la produetion du re- la production du revenu de 
venu de la France, on voit qu'ib l'Angleterre en 1798. 
s'élevaient à la liv^t. 

somme de 42,687,544 

Savoir : 

Dans l'agri- 
culture ..... 4o,ooo,ooo,ooo Idem, . . a4y48o,ooo,ooo^ (i) 

Industrie et 
manufactures. . 3,435,6o5,2tx 1 

G)mmercein- 

Commerce a- "* 
vec l'étranger. • s&i^ i^M 7^ 

ScMnn^e pa- 
reille 4^,687,344,987 a9,28o,ooo/>oo 

Ce cap^l entretenait les clas- 
ses laborieuses et industrieuses 
occupées de la production du 
revenu : elles composaient, dans 
leur ensemble , environ 24 mil- 
Hoas 606,670 individus de tout ^^ 

âge et de toîd sexe \ 

Savoir : 
Agrîcultin». . . i8,ooo^OQO*. Idem. ..... 4,367,ao8 

Industrie et ma- 

18,000,000 



*" f^) tobierttftfbui cm fh« I*K)ducc of tlicincofne Tai,-by Ae Rev. !t 
BèeU. ^' 
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Ci^ontre. . . 18,000,000 Ci-contre. . 4„567,2o8 indir- 
nufactures. .... 3,642,44o 
Commerce. 



. . . 3,642,44o I 
B. ... 2,964,250 3 



5,645,24o 



Total. . • . 24,606,670 
Ces capitaux et le travail die 
cette population donnaient des 
produits bruts de la valeur d'en- 
viron 6,377,350,420*. 

Savoir : 

Agriculture . 3,828,4 19,254 tdem. 

Industrie et ï 

manufactures. . 1,494,230,6 i(f 3 

Cc^EXimercein- . 
térieur, en gros 
et en détail. . . . i,o54,70o,556 ] 

Commerce a- 
vec l'étranger. . 377,620,640 i 

Somme pa- 

reille. ^ . . . . 6,377,35o,420 

Les frais de cette production 
peuvent être évalués à la somme 
de 4,368,3 16,569^ Idem. 

Savoir : 
Agriculture . 2,623, io8,353 
Ii^dustrie et- 



2,623,108,333 



10,012,448 (i) 



2,600,000,000 
2,176,000,000 



SEy500,000,000 ' 

7,i76,ooo/XK> 
2,64o,ooo,ooo (2) 



(1) ObservatloBS 04 the Produce of the income Ttz, by tbè làet^tSt 

(a) M. Bè«ke ^Ttliie la totalité an traTaiU en An^eterre, à 3,64o,odo,oooL 
Mais coœm^ tout le trarail qti'H évalue à cette soname n'était pas employé 
I Ift production du revenu , il fout en diâtraire ufie portiou pour le travail 
étranger à cette destination. L'évaluer à 640 millioni, c'est taos doute ne 
pa< s'éloigner de la vérité. Dans cette hypothèse , les frais du travail proda^tSt 
du reve&u se senient élevés à a,ooo,ooo,ooo liv. 
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D'autre part. 2,6a3,io8,333^ . 
manufiaictures. . 1,221,673,586 
Commerce. . 9o4,656,755 

Somme pa- 

reUle 4,749,438,674 

' Cette somme, répartie entre ' 

les diverses classes occupées de 
la production du revenu, don- 
nait à chaque individu de tout 
âge et de tout sexe , 

I)ans l'agriculture. . (i) 112' 
lesmanufactur. (2) 160 
le commerce en 

groskl'iatérieur. 46o 1 ^^^ ,^,,^ 

le commerce en ' 

détail 376 I 

, le commerce avec 

l'étranger. . . . 483 
Il ne paraît pas y avoir une 
très-grande différence entrfe les 
salaires des classes manufactu- 
rières et commerçantes des deux 
pays (4) j mais il n'en était pas de 
mÀme delà répartition des béné- 
fices du capital ou du produit net. 



(i) Déduction faite des semences. 

(2) Déduction faite de Tintérêt. 

(3) 11 paraît difficile d'accorder ce résultat avec celui que donne M. Col- 
quhoun, dans son Traité dk l'Indigeucb. Cet écrivain estime à 55 Hv. ster- 
ling ( i320 liv.) le salaire annuel des individus de tout âge et de tout sexe 
f^ployés aux manufacturea Wunniqucs , et à 3i liv. sterling (744 lit.) l« 
«aiaire de ceux employés à la terre. 11 ne peut exister qu'une seule raison de 
cette dissidence entre deux écrivains également recommandab^s ; il est vrai- 
semblable que M. Colquhoun n'a parlé que du salaire d*s ouvriers » tandis 
que M. Bèeke a compris toute la population des classes laborieoaes, dont 
les femmes et les enfans en bas âge font nécessairement partie. 

(4) Ce n'est qu'entra les classes agricoles des deux paya q,u*il y avait «bc 
«xtiême'ditférence. . . - v. 
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Les classes qui vivent de ce pro- 
duit étaient bien autrement riches 
dans un pays que dans l'antre. 

Le produit net des capitaux 
et du travail de la Franpe s'éle- 
vait ^ en 1789 y à la somme 
de 3,322,549,217*. 



Savoir : 

Agriculture .. i,2o5,5 10,921 fcUm 543,000;000 

Industi*ie et 
maniifacfturcs. . 589,573,856 • 1,088,000,000 (1) 

fiomen^rceen.. 
gros à l'inté- 
rieur 197,756,356 432,000,000 

Commerce en 
détail 87,042,963* ■ 432,000,000 

Commerce a- . 
vec Tétranger . .* 242,865, 1 22 24o,ooo,ooo 

Somme pa- , 

reille 2,322,549,217 2,542^ooo,ooo 

La partie de la population qui 
se partageait ce fHrodnît étaitoom- 
posée d'environ 2,000^000 indi- 
vidus. La part de chacun était 
donc d'environ 1160*, 

En Angleterre, les 2542 mil- 



(1) MacpheraoQ , dans tes AifRAttM ou GoMMiacii , éyaloe les produita 
dea imiiufoetiires anglaises à 1 i$,ooo»ooo liv. sterUng (3,a64|Opo,ooo lir.) En 
dé<ïniaant pour les matières premières , le tiers. . ..... 1, 088,000,000 L 

Pour la main-d'œuvre.. . ..•....« • . 1,088,000,000 

3,176,000,000 
Il reste pour Itf prodoit n^. . .............. ito88»ooo,ooo 



.Somme p«ra41c* • «^ • • • « t.*.» • • «.*> • 3,a64,ooo,ooo 
TOJDOCfi I. la 
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lions étaient partagés entre 2 mil- ' 

Uoas d'individus 9 ce qui donnait > ' 

à chacun 1271 liy. ' ' !'! 

C'était un douzième en sus de ' ^ i >< •• 

la part qui revenait aux Françab 
compris dans les mêmes classes. *- / 

Réflexion» Quc de lumièrcs répand 5or la science ëcono- 

iur les ré- /^ * ^ i' i 

•nluti de ce mique ce résultat comparatif du revenu des deux 

Uvre. ^ . _ , V. T , 

peuples, et de sa répartition entre tout^es les cias^ 
de la population ; comine i} mtot à découvert h» 
erreurs des écrivains spéculatifs , les écarts des 
gouvernemens dans la direction de la fortuJne pu- 
blique , et leurs méprises dans lVssi«tte et la ré- 
.> partition des contribubiH^s l ^r cette ba.se, on 
pourrait faire porter un ouvrage du j^us gmcid lo- 
térêt pour la science praticjûe, et delà pkis grande 

^utilité pour Fadministralion des gantes de tous 
les peuples et de tous- 1^ .pay^. 

Sans doute les élém«»s dés calcals que je viéui 
de présenter ne sont point dNjne exactitude rigdor 
reuse, et peut-être même ils sont fort éloignés de 
la vérité, mais ils peuyçntdu nckoins servir à ^m 

^forraer_ des notions approximatives. Lorsqu'on 
l^ejiat njes^çr tiP ^p^pe^ ^ n'est pas nécessaire que 
son eOfitout\'COïdmde «veO'lè triangle dodt on ie 
f^rt pour sa mesure; pourquoi donc serait-îl îm- 
~~ "possible de recourir à des apparences, à des don- 
nées approximatives^ pour détèrfiiîoer las rapports 
qui existent entre les diverMs bcaiicltôs du tiavail 
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produc^du revewu, entre leur produit brut, les 
frai» de leur production et leur produit net? aperçu 
QDuvaau dans k Science ^ qui^fûtnA Picore pli» 
iaoïertaia et plu» vasgue qu-il ne l'est en effet, fixe 
du moins la vue sur les véritables difficultés, ôt 
indique les véritables moyens d'arriver à leur so- 
lution^ Autant il serait imprudent de lui accor- 
der une aveugle confiance , autant il serait témé- 
raire de négliger ses indications; et toute théorie, 
oomme toute mesure pratique qui leur serait con- 
traire, aur^ besoin de le combattre peur s'accré- 
diter, et c'en est assez pour assurer les progrès 
de la science, et gs^rantir les peuples des malheurs 
de la routine ou des tentatives audacieuses de 
l'ignorance. Déjà même l'on aperçoit dans les ré- 
sultats établis dans cette partie de mon ouvrage, 
des vérités luiflneuses qui répandent le plus grand 
jour sur le plus grand nombre des points contro- 
versés en économie politique; déjà l'esprit saisit 
avidement ces lueurs qu'il voit briller dans le loin- 
tain, et l'on a besoin d'efforts pour contenir son 
impatience. Mais le plan que je me suis tracé me 
force de rentrer dans ses limites , et m'impose le 
devoir de rechercher auparavant quelle était la 
somme des richesses que la France avait accumu- 
lées en 178g, au delà de celles qu'elle employait 
à la production de son revenu, et qu'elle destinait 
à contenter d'autres besoins , d'autres jouissances 
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et d'autres fantaisies. La connaissance de cette 
partie importante de^sa richesse est indispensable 
au comfJém^t des ^ts qui doivent servir de 
base à l'ëconotnie politique y éclaii^r ses dogmes 
et affermir sa doctrine. 



FIN DU QUATRIÈME TjIYHB. 
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TABLEAt RicHEss 

^ Anglei 



Agriculture i 

Industrie^ arts et manufactures 
Commerce ^ . . 

\ Totaux. . . . 



Ej^ In France. 



45,2 

7 



^49,859,3541. 
94.230,610 
ta 1,8 10,890 



46,5 65,900,854 



PRODUIT BRUT. î 



,(7) 



En Angletd 



2,5oo,ooo, 

2,i76,ooo,< 

1,900,000,^ 



6>576uooo,J 



-^^^ — »» — fil ara. jt*. 
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76,000/ 

30,000,< 
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LIVRE V. 

De la Richesse de la France en 178a. J^^^^^^\ 

é ^ ^ cheue de la 

fixée et réalisée dans toui autre emploi j^^'^^^^réau. 
que celui du rei^nu. ^;, "^^^.^^ 

emploi que 

. . . ■ celui de It 

' production 

OBSERVATION PRÉLIMINAIRE. """'"■"" 

IjA richesse, dans ce nouvel emploi, prend de observation 

- , , préUminalrA 

nouvelles forme39 obéit à de nouvelles lois, suit 
une nouvelle destination ^ et se dirige vers un but / 
tout diffi^iant de foehû que pous lui avons vu cherT 
cher. Elle ne tend, pliis k accroître la niasse d^ç 
productions . annuelles du 30I et de l'industrie, à 
Iqs porter au delà des be$oij35 de la con^mmaH 
bon, et à grqssir 1^ ,sQ;pa|Qe du revenu; elle.pou^^ 
voit a dçç be$o^s, à l'aisance, aux commo(£tés, 
aux jouissance^ et k l'agrément: besoins et jouis^ Destination 
sauces qui, suivant les localités et l'état de 1* civi- cette partie 
lisation, s'assimilept s^ux besoins de première nér k Housse, 
cessité, en étendent les limites, se placent à leur 
côté, et, pour ainsi dire j sur la même ligne. / 
Tels sont, dans certains pays et dans la plupart 
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des climats , le nombre et l'élégance des vêtemens, 
'des meublés et dé râ'vaîsselle ]' Ta commocEté et Te 
luxe des édifices ^ le faste des palais , cMteaux et 
maisons de campcigne;^ la inagniQctuce des églises^ 
couvens , hospices et prisons ; la grandeur des 
pj^ees^ d^ îardiiis, aqQédocs et é^u^; raccu- 
mulatiQu des bibliothèques^ statjYies^ tableaux^ 

^ vases, pierres précieuses, productions des arts et 
"- , , métaux monnayés ; la création des routes , des 

' canaux et des port^^ l 'é l évat i o n des citadelles^ 
forteresses et arsenaux , et la pompe ou l'éclat des 
monumens publics. ' 

Tous ces objets, ou du moins le plus grand 
iîrôiiibre ; tour a tour flétris comme de vaines pro- 
ductions du Iule et du faste,* ou exaltés comme 
\ d'augustes monuili'eti!i de Populence et de la splen- 
deur (fes natiems, ne ifaëritent ni tons les ^ges, 
ni tout le biâme qfu'bn leur ar prodigués. 11$ sont, 
AuivanI le temps et'Ufe lieux, plus ou moins in* 
di$pensèli)es ^ jAixs oa hloinis nécessaires , plus ou 
nM)Î03 convenables , eC loîti d^^être un pbstacfe i 
la progressioù oit à ta consolidation de la richesse, 
ib lui servent de mobHe -dt d'appui. 

A la vérité, ils ne se' forment qu'aux dq)éns du 
'' réveiiu et de la popitlatîott'dont ils arrêtent et K- 
ftfîteftt les progrès; mais on aurait tort de croire 
qu'il est dé l'intérêt de la richesse et de la puis- 
sance desf'iiâtions de dtrrger touskui^ efforts vers 
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l'âcorob^^meyA dp reteou^ LW<8* naturel*' et netes- 
^re dfc Faccroisficna^nt du TtiV4^u serait Faccrc^i^- 
sèment prqgrlBS^ et pj'Qf G^ji<mnel de la pc^^iife- " 
tion;.l6$ b^fiCHi^ iefAiep),,;a\HHVeau de^ ressourdeft; 
atiiuQÎiidre a^pid^t o^ pas^terit de Tabébdaiice à 
la détressai et^ da^ çetlej^lt^r^lve de riebe^î^e pt 
de pauvreté, on épf^uver^^t «toutes les borijeur^ <fe 
la n^i^ère s^n#Joi|ir un seu|.insi(9£ft de^ la ^éeûiiU^ 
de Pahppda^c^. On. VQtts^ty çppajoae a la Cln^^rh 
pop^l^tion f^uî^r^ U& varifktM^ du re^e»u^ et los 
bomiues, ^àpsi que 1^$ a^^aut y js<)um^s à Ymi- 
iluenee deS: disons , défxertdi*^ de l'abondailpe; Qfi 
de la stérilité d^s récoltai Dtei U la' perA^aneupp 
de la ^ï^î^eipulfdique, ici tfi|H-M4ité fréqueiî^d^ 
çlass^^wBg^l^t^s/lcs^CQrrfalpï^ le p§uplft, 

lesrévf^u^bBS-di^iis l'^ta^t e|) le iohapg^liieMt qoia.- 
tînuel 4^idy^^^^*^ Pfilftou^j^è U n'y h poîf^t ffe 
jTf^FVf;^ 4VfK^Q^uIatî<^ ç^i^tffi,!^ aceîde9» imi- 
|>révu& et les ç^laio^éi ei^jl^fiardiQ£|ires , il i/y a 
H^ eécui^té rpoiu* le p^ti{4^9;ni $bs^b$lité |)quîÇ Je 
fpx^yi^i^uff^t. Qfx ne, pflfit: j^s» , trouver , , efc olliç^s 
n'existait que dans les pays ql^^optime lich^es^p 
.$(çcu|iuJé^ ^^s ^pvit au^ eff^plf>i que celàè du 
rove^u^ Pli*s nU j>ei*ple pd^éde de cette sorte de - 
ifîi^hes^e,) ip^OÎito il S(Oiifîia> de l'inconstance des.sai- 
êoiiSj de r^iml^ti^B de la jalo^sid^ ou de la rivalité 
ides autres. pejdples, des vicissitwde^ de h fortune 
eft d« la fragilité des destinées biimain^i}. . . » 
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Erreur» dans gi J^g historiens anciens et modernes avaient été 

lesquelle» , . 

sont tombés tjus versés dans les- sciences économiques, 1 impo^ 

les écrivains 1*1. v** 

^ qui ne tance de cette sorte de ncbess^e ne leor eiA point 
connue, ëchappé ; elle les eàt gi^rantis des erreurs dans les- 
quelles ils sont tombés, qnand ils ont vàtàn expli- 
quer <X)mment les peuples , Mduîts aux dernières 
extrémités, s.ins revenu, sans richesse productive^ 
avaient cependant trouvé des ressources pour ré- 
•sister long-tempsatix' efforts de leurs ennemis, 
pour retarder le'mfofftiènt de leur chute , pour sll- 
Imtrér par leur longanimité , pour s'honorer dans 
la crise fatale qui les fit descendre du rang des na- 
tion^. Surtout ils n^auraient pas cherché la cause de 
ces phénomènes dans le désespoir, Phéroïsme, on 
des circonstances accidentelles , qui ne peuvent 
soutenir l'épreuve de la critique ; ils Fauraient 
aperçue dans la rîchesfee accumulée, qui alimente 
le courage, lui rend sa force, le fait paraître? ter- 
rible dans son déseÈ^ôîr. Quand un peuplé connatt 
toute la puissance de^ richesse accumulée , et les 
secours qti'il peut eu lirer, son agonie peut être 
fatale à s^s enbërtiig. 1 

C'est pour n'avoir pas connu , ott pour avoir 
négligé ces précieux âéçiens de là grandeur so- 
ciale, que d'habiles calculateurs politiques ont'fak 
tant de bévues dans leurs calculs sur la destinée 
du peuple français aux prises avec la fortime , ont 
, été le jouet de leurs sages prophéties , et ont dû 
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;s'â;onxier eu vmêmes de voir leurs justes espérances 
-trompées , sai^lj^oùvoir en déterminer la cause^ 

Les secours qu'un peuple , dans sa détresse', tire 
de se3 richesses accumulées , sont de la nature de 
ceux que les particuliers trouvent dans leurs capi- 
4j^xxik mobiliers. La seule différence qu'on remarque 
oitre ces deux sortes de richesse accumulée, est 
que les capitaux roobîfiers £(M*ihei¥t là* peine le 
dixième de celles employées par chaque particu- 
lî.er à produire son revenu ; tandis* q\fe la richesse 
accumulée des peuples xlépasse de beaucoup cette 
proportion , et s'élève au quart , et peut-être au 
tiers de la richesse emploj^ée à produire le revenu 
^géaéraL 

C'est cette prc^portion que je me propose de Proportion 
.chercher dans ce hvre. Je ne kne. flatte pas de la ricIiefcsetTec 
trouror, et de l'établir avec certîthde«: Je commet- pioyéc à la 
4rai. sans doute beaucoup d erreurs j maïs je me Su^rerenu. 
flatte qu'on sera disposé à mêles pardonœr, si je 
-n'ai rien négligé de ce! qu'il fallait &irè pour 1^*^ 
éviter, si elles font pressentir l'utilité et les. a vau- 
l^ges de cette branche inoonnue de l'économie 
politique, et si elles inspirent le désir de la culti^ 
-ver. L'état d'abandon dans lequel se trouve cette 
partie delà science,, ne perniet que de fouiller Ifs 
décombres sous lesquels elle est ensevelie, et de 
, rassembler les matériauïL qui peuvent seryîr à sa 
formation. Dans les calculs auxquels je vais me 
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fiyrer, il $\f^\ moiâ» d-att^iuke à la préctaidB 
nmth^fttiqiie, que de préseater^||B aperçu» fre- 
inent vjraîsèinblables ^ que toni lecteur judyicieux 
soit porté à les croire plutôt au-deasdus qu'ail - 
dessus de la r^Kté. La vérité doit ici réscdter de 
la modération des calculs. Telleâ aoitt les rè^ 
qui m'ont ^dé daùs les recherdies et les appré- 
ciations qui V(mt m'oceuper. 

CHAPITRE PREMIER. 

De la valeur cu^cumulée en vétemens par 
le peuple français en lyS^. 

De la Ttienr Un écrivain estimé (*) prçtend que « dans totit^ 

accumulée . . , / 1 1 • •!• 

^ )) nation agncotci un peu avancée dans la ci^ili- 
» saftioti, et sous la plus-grande partie des climats 
» de la terre ) la: valeur des seules manu^Slures 
» de^ première nécessité que chaque individu cefit- 
yi somme, et me nécessairement dans la variété 
i> de ses besoins, approche de celle de sa stricte 
)i subsistance. » 

Comme cet écrivain ne nous a point fait con^ 
naitre les élémens- de ce ;celcul , il ^est impossîUe 
dfen apprécier là justesse/ ou d'e»(dém^trei* l'^r- 
teur ; il me paraît cependant facile à& se convaitK»*e 

(1) Discours fondanientai sW Ifl Population ^ pag. 4^ 
pot !yierrei|5d&waii4« 
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que s% BOtA exacts ^ ils ne sont poÎDt applfcftbles 
^n peuple français 'en 1789. 

Effectivement , en ne calculant U subsistance de 
cha<{ue individu à cette époque, que sdr le taux le 
plus bas , à raison de 73 livres par an, et de 4 sols 
par jour, la valeur de la subsistance èes^ ^5 k â6 
mîHtQns de Français se serait éle- 
vée à ' 1,800,000,000^ 

D'un autre côté , nous avtms 
vu que les produits desmanufac* 
tures nationales ^ étrangère», 
consommés en France à la même ^ 
époque, s'élevaient à la somnse 
de ],s4o,ooo,ooo 

Parconséquent, il y avaitentre 

les deux consommations une dit ] 

férence de. . . •' . . ♦ 56o,ooo,ooo 

Cfe premier calcul établit une différence de 
"près d'un tiers entre la valeur des subsistances 
et celle de !a consommation des produits de l'in- 
dustriel 

Mais fl convient d'observer que cet écrivain ne 
parle que des manufactures de première nécessité', 
c* que j'ai compris dans mon calcul la totalité des 
jproduits manufacturés consommés en France ; de 
atJrte que si de ces produits on déduit seulement 
tin quart pour les manufactures de luxe , on a les 
résultats, suivans. 
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Produits des manufactures nationales et étran- 
gères , consommées en France. . 1,340,000,000^ 

A déduire un quart pour les 
produitsdesmanufàcturesdeluxe. SiOjOgSjôgô 

Reste pour les produits des 

manufactures de première néces* 

site 929^906,405 

Je dois ajouter qqe les produits, 
des manufactures de prendère né- 
cessité n'étaient pas'tous en vête- 
mens. Une partie servait au mo- 
bilier, aux outils et instrumens 
de travail ; et en supposant que 
c^te partie ne fut que le tiers du . 
tout, c'était ^ . 316,760,361 

La partie du vêtement propre- 
ment dit devait donc se réduire • 



à. 6i3,i46,i44 

Cette somme divisée entre 26 millions d'indivi- 
dus, portait la dépense annuelle de leurs vêtemens 
à environ 26 livres, somme qui, loin de paraître 
exorbitante, sera peut-êl;re trouvée beaucoup 
trop réduite. 

Si chaque individu consommait annuellement 
pour 26 livres de vêtemens, quelle était la valeur 
de la partie que chacun avait en réserve ou ea 
accumulation? Ce n'est pas sans doute s'éloigner 
beaucoup de la vérité, que de supposer que toute 
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la population était vêtue pour un au , ce qui por- 
tait cette accumulation à environ 61 5 millions; 
mais pour ne pas être accusé d'exagération , je la 
réduirai à 600 millions. 

Telle était vraisemblablement, et par aperçu, la 
valeur accumidée en vêtemens par le peuple fran- 
çais en 178g. 

CHAPITRE IL . 

De ta vcileur accumulée en maisons par le peuple 
français eh i'jSg. 

Tous les auteurs qui ont écrit sur \k statistique Bn maî- 
se sont généralement accordés à évaluer les loca- tation. 
tions à 370,000,000. 

C'était, pour 26 raillions d'individus, environ 
16 livres par tête, somme qui ne parait point 
exagérée. 

Le produit des locations, à raison de quin2;e 
années du revenu , portait la sommie du capital 
employé à la construction des 
habitations, à (1) • . 5,5oo,ooo,ôoo^ 

Indépendamment des habita- • 

5,5oo,ooo,op< 

(i) M. Bèeke évalue les maisons de TAngleterre à 
4,800,000^000 liy. 
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Dé Faulre part . . • 6,600,000,000'. 
dons, il y avait des palais, des 
châteaux, dès maisoiis de cam^ 
pagoe, des églises, des hôpitaux, 
des couvens, des prisons, des 
balles , des ditaddles ,. des forte*^ 
resses , dont la dépense ayait été 
peut-être supérieure à celle des 
habitations; mais pour ne rien 
exagérer , je la réduirai à la 

moitié 3,776,000,000 

Total de la valeur accumulée 

en logem^l. 8,376,000,000 

CHAPITRE IIL 

De la valeur accumulée en meubles meublant 

En Le mobilier d'un particulier est au moins égal i 

m^Mj^. la valeur de deux années de sa location : dans cette 

liypothèse , la totalité du mobilier particulier se 

serait élevée à 1,740,000,000'. 

Mais il faut ajouter à cette pre- 
mière accumulation la valeur du 
mobilier de tous les palais et au- 
tres édifices publics , et l'on ne 
peut pas se trçn^pei' be4upo,up . . . 

74o,opo,ooo 
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G-contre 74o,ooo,ooo\ 

en la portant à la même somme 

^ae le mojjiliçr particulier« « . • 740)Opo,Ooo 

' Total (î) i,48o,ooo,ooo 

CHAPITRE IV. 

De la valeur accumulée en vaisselle et bijoux. 

La fiibrioation de l'orfévrerie et de la bijouterie Ea TaUielle 
était évaluée à 20 millions par an , dont 10 mil- * ** 
lions provenaient de vieilles matières j et 10 mil- 
lions de métaux importés. 

En supposant tpe cette impot^tation eût Ucu 
depuis cinquante ans, elle portait raccumulation 
de cet article à. . ' 5oo,ooo,ooo*. 

D'un autre côté, en supposant 
qu'à l'époque où Finiportation 
annuelle de 10 millions arait . 
commencé, les importatioûsalors 
effectuées s'élevassent à- la même 
somme de 5oo,ooo,ooo 

Il en résulte que l'i««umula- 

tion faite %n cette partie était ■ 

de (2) 1,000^000,000 

(i) M. Bèeke évalue le mobilier de. rAngleterre à 
a,84o,ooO;Ooo liv. 

(2) M. Bèeke évalue le même article , pour TAngU-^ 
teire^ a i ,aoo,ooo,Qoo Uv. 
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CHAPITRE V. 

De la valeur accumulée en tipi^e, tableaux^ 
statues^ vases, et autres objets précieux. 

En liTMs, Nous avons vu que la fabricatîop annuelle de 

tableaux, ^ , 

•te. ces divers objets était d environ 25 millions par an. 

En supposant que l'accumulation en cette partie 
ne fût que de la moitié delà fabiication^ cela eut. 
donné une somme de lâ^ôoo^ooo liv.> par an , et 
^ en supposant que cette accumulation annuelle ne 
durât que depuis un siècle ^ ce qui est plus que 
vraisemblable, cette accumulation eût donné une 

somme de i,a5o;OOO^ooo^ 

Ce n'est pas tout. Avant cette 
accumubttion séculaire, il en exis- 
tait une autre , dont on ne peut 
fixer ni l'époque, ni la durée, 
mais qui n'en existait pas moins, 
et que par conséquent cm peut 
apprécier. Sans doute cette ap- 
préciation ne peut être qu'arbi- 
traire; mais en l'évaluant au taux ^ 
le plus bas , à la moitié de Tac- . 
cumulatiou &ite pendant \\n siè- 
cle* de richesse , on aura une 
somme de 625,000,000 

Total de cette accumulation. 1,875^000,000 
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CHAPITRE VL 

Des valeurs accumulées en pavés des villes j^ 
chemins et routes^ 

L'étendue des routes était évaluée à neuf mille Pnmnétés 
lieues y et chaque lieue de. route avait coûté en- 
viron 8o,6bo livres j -ce qm donmit, pour les neuJF 
miUè lieues, la somme de. . .. • 720,000,000^. 

Le pavé deis villes avait coûté 

. , . . r ... '.ij 

za moms autant que les routes. . 720,006,000 

Enfin, les chemins communaux 

et vicinaux, antres queles grandes 

routes, ne peuvent pas ^tre éya- 

lué»au-dés^o^ dès^akides routes'/ 7a6,o60jéoo 

. Totiil de cet article. • . • ,. 3^i6o/)00,ooo 

CHAPITRE VIL 

i)es valeurs €tccumùléès en places publiques '^ 
fontaines , jardins , aqueducs , ^goufé ^ 
autres monumens publics. ' • -^ - ir ' 

U j avait en France , 4g0 ailles de 3,ooo i^idir En piacei 
TÎdus et au-dessus. En supplosant que les Contffxne^, pnbUcpict, 
les places, les jardins, les égouts, les,a,quéducs^ 
et autres monumens qu'elles renfermaient , n'eus- 
sent coûté, Fun daxtô l'autre, que a millions, 

TOMÏ i^ i3 
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c'était une somme de 800 millions. Peut-être ob- 
servera-t-on qéie les fhlèiA-sr ée^^enre, dans h 
seule ^ille de Paris, surpassaient celle que je donne 
ifitîtdvérlsalîië dek Vâlés de Ta France, et f avoue 
que je serais assr<^ {i6rté à le Croire, surtout d'après 
les dépenses des -eaux de Versailles , que j'ai vi 
évaluer à plus de 4oo millions ; mais il conviei^ 
.au but que je me suis proposé de n'être point 
^cùsé d^exagéraÉon dans mes évaluations ^ et ai 
cônséquèùce je persisté à ne porter c^e qui m'oc- 
cupe qu'à 800 mimons. 

CHAjPlTRE yilï. 

Des ^rsenaux^^ \des canfuiK,^ ^b^poris. 

Artenanz, Lôs 3epénsfes (|ûe'ces* trôis genres de service» 
«tl^ôrts. avaient occasionées devaient ^tre très-considéra- 
bles; mais commentées apprécier, et même com- 
p^en^'s'^Q former ^n^.i^ée? J^i doàis ^ooniremr qtie 
f^u^itSvmi^ recherc^hes^à cet égard ont été iofiruc- 
tueuses , et que toutjoe (^ j'ai {>Uvaf>efï6evoxr dam 
cette obscurité profonde , c'est qu'elles ne sont pas 

' Su-^àe^ècHiè dW ittAfiâr^ , et, *^ Corïàëqaence , 

. qudîqil'éftes doivent ^élever beàiiébttb'plds haut , 
je W^brtém^ cet article iqpie pour x iûUHàrd. 
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CHAPITRE IX. 

X)es valeurs acçumuJëea en êuhsiatances et 
produits de Pinduàtrie et, des arts, 

^3n écmiaMi ^dwdngmé par w^ ltii»ière& «t ses En tubsis- 
ildenB , ^ ^vepsd^bns lu Beienoe jdu ^omm^pise , a **prodai*to "* 
^oficë , fiwr«étl^ macère , wne c^âibn de ia plus ^s^^^n""^^ 
^lunrte-iœportanûe ; «île €»t^tëlle , -que si \cm pmnait Jj • tVavîiL 
<kd«céop(i«rtiiie«ntier6 confiance, elle doniierait, 
tlc^îa tichease accutikdée ," une îdéeijeancôuppftis 
'^avatfitâgensé^^e -cfelte cpe je irfen siris fôrtb^, 
î«t: je serais resté 4)ien aH-^dësscms de isa vëtilàble 

tiléur, V'^i^ ce qû^ ^t â ce ^ujet : • 

' -ccCotmné Ji ricliesse *mobHiaire -rfest- jarmafis 
^ pr o duit e que pottt^tre apj^lîtftiféecnsuke àrasa^ 

I) de Hiomme , fl existe uiï rapport lî^essaii'è eDtfe 
» fe prpduction totale èt'la consOfmniàtîontcrtale 

D du monde commercaiït ; cèii^iî le produit rabbî- 
*^5) 'fici^ du travail ^në^rmé^ )^\^^vt^^W^etfte 

1> limnahisurpassaif^cèn^cym^Éaliofifdé'^ Itiê^ 

» année , il y aurait i4n e*cé(ïsiiÉt à cdnsbmmfer poifr 
• y) -ïannée' suivante , qui découragerait d^uné prd- 

y> duction ultérieure , en* Id réndiJiit inutile. * 
. ^Xieâ , -contîmrè *!e ^méftië écrivain , He''dl{it 

^ pas se^premito absolument à la rigueur» 0npettt 
■^ remorquer^ chez les nations qui -^Vjirichîssent, 

y> négocient en niénfttempRffl«Jftf^ft^ 

i3* 
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3» OU ODq années consécutives , sans que la pro- 
» duction soit découragée , tandis qu'une nation 
9 pauvre ne n^ocîe que sur le produit de la der- 
3> nière année (i). » 

Dans cette hypothèse y k France ^ qn^on ne patf 
«e dispenser de placer au premier rang des nations 
qui s'enrichissaient , puisque la balance de son 
commerce extérieur lui donnait annuellement ane 
somme d'environ 44 millions; la France aurait eu, 
dans les magasins de ses commerçans, quatre à 
cinq années des produits qu'elle consommait oa 
exportait par leur intermé4îaire; produits qui, 
comme nous l'avons vvi ^ se montait aunneUemeot 
i. ............. -^ ., 6,377,55o,4aol 

auraient donné pour quatre an- . 

nées seulement. ■....••.. 95,909^401,680 

J'avoue qu'après avoir beaucoup réfléchi sur ce 

jrésult^t, il m'a paru exagéré, et ce qui m'a coih 
y^cude son. .exagération, c'est que les comes! 

otibles qtie la Frappe ç<Hisonimait par la yme da 

. .commerce s'â^vaiept à la somme 

. (ïepviron, . . . .;. . ^ 1,284,740,933^ 

Ce qui eût porté la réserve de 

H quatre années de cette .consom- - 

mation à. . ^ . . 6,138,963,688 

(i) 'Richesse commefviMB, ton. PS psg. Iii, pu; 



^r -Sfemomlë de ^kuetkË*^ 
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somme q^i surpasse trois Çois J^ cpnsommation 
des comestibles de tonte la population. Si upe. 
telle réserve avait existé* elle aurait rendu, non- 
seulement toute famine impossible, mais même 
elle eût été un préservatif assijuré contre l'intem- 
périe des saisons, et par conséquent contre la 
hausse et la baisse de la valeur des comestibles. 
U est de &it cepaidant que cette valeur variait 
c>oi!isid^blement df'une aâb^ à L^aÙtre, et que, 
dans Fespace *d^ dix années , cette variation était 
deux où trok;fed| du t|out ô«i tottf. U iest donc mi-^^ 
possible de èimn^^on ^^sentuiîéiM; à r<^inibn que 
j'examine, malgré la con^dération qui. est due à* 
l'écrivain qui l'a émise.. , r ^ 

Je croîs me rapprocber beaucoup plus de la vé- 
rité, en supposant que la' réservé des comestibles 
dans lp& magp^in^ du, con^erf e;i^e dépassait pdt la 
consommatioi^ de^six.,.faois,)tft^ par coi^séquant. 
n'excédait ps. la somme^ de.. : - ; 6po,QOQ,p(K>';: 

A l'éggir^d^ produits 4e rinf 
dustrie natipnale et ^tvang/èflçi,.. . : i 
nousavpns ^^ue |a cûnsaoQ^aia*- ' 
tion annudle,qpi.%'en fiôa^tpar. ; / 
la voie du commerce, se montait , 
à là somme d'environ }. milliard 
4oo millions.. Supposer qu^ là '"" ■', 
réserve de cette partie de la con- 
sommation pouvait suffire a deux ... ' ^^^ ' 

6oo,ooo,ooQ 
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* O'aùtré part. ... 6éc^ooa,(ïoci*. 
atïûéeà etitîèrès, cfeâ^, ce me / 
^ sèhiblé, ]a porter Éiièn ifiàift; liaàîk ' 

côùiiiiè je n'y vois aèicune îm- 
poàsibïfite , " fé l^adpteraî sans i " ' ^ 
iliïBéùfte. . : . . . l,. •*. ♦! . 2l,èbo,ooa,ooo 

^ . - . ) 't > w * : • > ' ' ' M iiii i lui il < I 11 gi^' 

^ G|ç»J.;inrpfu.,^l^sjfeJi^î|TM>iti^d^ 
del»F4raficej5^ ft^lnfy a piQmfed'chpnifar rcat ëg»d^. 
ri^ 9gf/}çq^i|;^ ta apK^ ,«y^( pliib fwrôpre à donoeif . 

KiiwPfe.(îT)p lie/ ' .!/. ^ \ ■ J. i . ' ■ 

^ CHAPITRE X ET DERNIlfK. 

Enméti^ia . ^JQe^^ TndtOUfC JfîmjÊ^éljy^^ . . 

Bioiuuyés.- * < ' 

liâîf^ i te^^oitoifaf* de it^^H)o,ààôitio&1S^res^ 
'*ll ëéfc difiteàe dcncr^aè àcW*(!èi^ une etitiéi'é 
confiance à cet éi*lVaiA?, «Jiii* itk^t éû tows W 
moyens de rassemBlfeirlîésf'ëliâÀetiif tfci^^côî^^ 
qui avait toutes lel^îtr^ttèi^ pirbpi^te 'à éfléclaÈt^ 
les vices oii les déffei^iîôsiys^'éipcîtll'ifi^tîa^^ 
intérêt à en dîssirtmlè^ là t^rfeë;.' ^' ' ''" 



( 1) Sir Frédéric EdéoTy ^ppëlé^ it i^fo4Ier 1a^ VàleÉr 
nuelle des produits mai^tt&ctaréà^ suficep^îbfei» 4'étire «ssuré» 
contre les incendies , les pçrte à 1 1 6^900^900 Uy. sterlin^^ 
OIT !r,goa,00ô,0c)d Kt. {Napoléon, jiàminUiratmr et JFir- 
nàûciér, par sir r rancis dTrvernoîsr. ) 
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R]g$Tjrïk£ DU LIVRE. 

Art. a.. En logeiD€;a^ ^,^ . . S^^Sf^^^O^^QOf^ 

Alt., , 4^ Ç>. ^«i^^Uft ^ti J^ jfaPn. i ,oc^oûOj«»q 
Art 5. £inHTF0»iy^9^m^^ - i,875>OQivooà 
Art^ 6»*i^ pavés des \UI^9^ 

chemîi^^f(Wrteft*.^^>a6o,QOQ^o 
Art. 7. En place» piddkpi^, ^ . 

fontaîii^, jaroUbs^ ar 

^éduoB. .4 .... . 8bo^ooo,ooo 
Art. 8. Arsenaux, canâtix et 

ports. ... . . . . \ i,ô09,oôô,CK)0 

AitL 2^ En subsistances et prô-* ' 
y .'énitsjiierimàustrieet . . 

4es#Bt^, . „v.'. .. iSy4eo9obc^boo: 
. AsI^ld^EottétanxmonM^ib. fi^soo^ooe^ooo 

Total (1). ......... *; 22,790,000,000 

Ainsi la somme des Videurs ' accumulëes on 
France , dans tout autre em^gloi que celui du r^- 
"venu, devait s^éle v o r en ^789, -à environ 23 mil'- 

(1) M. Bëéke évalue la totafit|J des méme# objets^ en. 
Angleterre y à ii,o4o>ooo,oootÎY. 

Et M. Pitt portait la tdtalîté^ du capital de l'Angleterre, 
(Spiojé à lâ-pcoductioa du revenu ou k d'9Hb:es destînet-* 
lîwii^4^^^MKV2dl^.OQOjsterUDg (ôÇ^QûQyQOQ^Qoatûumois.)* 
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lîards, et cette somme étak près de la moitié de 
la richesse générale, somme énorme, et dc»it oq 
ne conçok bien Pétendne et nmportanoe, qne 
"^ lorsqu'on s'est &il mie idée de- la dépense animeBe 
^exigeait Tentretiei» de ce capital. 
' En supposant ijne cet entretien ne fat que cTmi 
pom* c^At, et il n'esl personne qni ne sadbe qall 
devait être bien pluseonsidéraMe, il nécessitait noe 

dépense annuelle de d3d,ooo,ooo^ 

DépeMet < SiFon^tlamémesupposâtion 
pent^en, pour la richessc employée à pro* . 
*V^*jJ duire le revenu, richesse que 
H«? BOUS ayan» vpe s'^lcjvçr k eaviront 

de ce lirrc; ■ -11» • -■ 

et de cel«i 44 milliards, 1 entretien de cette 
^diM^tion richesse devait augmenter cette 

dareTCDa. d^USC de 440yp0p^0^ 

Total. .......... 670,000,000 

' £n déduisant du. revenu net qne nous avons vu 
se monter à la somme de. . . . s,358)647,oô5^ 

Savoir : 
Agriculture . . i,2o5,3io,92i'. 
^ ' Manu&ctures. . . 5^,575,855 

Commerce. . . 463,762,227 . . 

'. . I • — -^ 

Sommepareille. 2,258,647,oo3 

Cefle de. 63o^ooo,ooa 

^pv^nn net On voit quc le revenu net et , ^ 
deb^Frâûce. disponible pour les classes aux-r, 

quelles il appartient, se réduisait ) ; { - ^i 

à, ,,,.:.. *^6a8j647,oo& 
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G-contre. . . • i, 628,647,005 ^ 
De ce revenu net , il faut en- , ^«^ ?« 

, ~1 Etat dans 

eore déduire, pour les contribu- ce reTcnu. 

lions pul>liques, environ .... 700,000,000 
• Par conséquent le revenu net 

ne laissait de libre et disponible ' 

^e.. . I • • • 928,647,003 

" Cette somme irlépartie entre deux millions d'in- Part des 
âvidus auxquels elle appartenait, donnait à cha- 
txm environ 464 livres. 

r Cette somme était bien modique, et doit le 
paraître encore davantage , lorsque l'on considère/ 
qu elle faisait toute la fortune des classes les plus 
riches d'une grande nation. 
' L'Etat n'était guères plus riche que les particu- 
liers : 700 millions de contributions pouvaient à W 
Irrité suffire a ses besoins pendant la paix; mais 
d'où tiraît-il ses ressources pendant la guerre? Je' Gomment 
n'en vois point d'autres que les 680 millions des-* rÉut w 
tlnés à Fentretien annuel du capital. Toutes les'^gbesoina* 
dépenses extraordinaires étaient prises sur ce fonds; "*"^' "**" 
l'on suspendait les dépenses privées pour faire jâce 
à' l'accroissement des dépenses publiques; et il faut 
convenir que si cette mesure eût été dirigée avec 
sagesse , si l'on n'eût distrait de ce fonds que a à 
Soo millions par an, il se serait écoulé un grand 
nombre d'années avant que ce fonds se fût épuisé , 
avant qu'on se fiât aperçu delà détresse générale, 
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ayant qu'ella e^t été sensihfe etnmnifeste aux yeux 
de Fétrauger..: 

Dans cette pessource^ on ti^ouve l'ctxpKoatic»;^ 

tion française , et 6^ eml^arras^ajit poui? les ii»eiU^iu^ 
esprits. Malgré là dimÎQutiQr^ du travail, le 4^>^ 
rissement du~ revenu général, fàugrnent^tipn 4(^ 
consoiam2|tion& l^ftic^^içn^ fl ^es dépén^^^ pu- 
bliques y Tintât, nt donna s^içuif signe de> sau{l^nE(|^ 
et de détresse; il parut même dans ttnd,^ sa. (brç^^ 
et dam to|ite^ t^^^F ^VF •Ji^'^ ^^ P^^ esi^i:^^, 
et d^oua les ç^l^uls les mieux, food^ sur sp,rui^ 
prochaine. Dai?s Fétat iictiie) dp I4 nch^sse^ le^ 
peuples feraient de vains ej^o^ts pour sç 4étrijîr^ 
réciproquein^nt p?ff la misère et l'^i>dii|^^ftC||&* Çt& 
projets de ruine dpi^^^îl^ sç sofljt §i sowyei^ bercés^ 
sont évidemment illusoiresi, oi| du ipoins leur çs.^ 
, cution serait si lente , que la gà^\iation qi^ Ifwr 
" trepre^drait ne po^^ijrs^i^ pa^^.si^ flatter de la itcpp 
réussir. L'épuisjçmçnt des res^iourc^ d'mi peiip^ 
riche »t opulent est hors de Fatteiipkte des Qçcobin 
xnaisQn^ xje^ passku(i& humaines, ^t 3'^ pouvait }aj3WN4 
s»efitecrtwei:^ p^V^ ^Çr^it que p%r Fi»W0A > U ^^ 
liation et;lefii déxastations qui swv^ot ou devwj^ 
la oiafGher tf ioi3|iphi^o d^ <^^^ 
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LIVRE VI. 



CoAclusioh de la première Partie 
de POui^rage. 

Lk» t^Iëau de la richesse de la^Fraciee en 1789 , Conciosioii 
jÉQxxBf offre dan» ses détaUs et dans son aEisemble mière partie 
des résultats 110& mùms curieox qu'utiles et non l'oaTrage. 
moiDS propres à dmiper les nuages» qiai obscurcis^ 
stelfonèocfié kusèienf e^ qu'à la fiiiaè triompher des^ 
d>stacles qui s'opposent à ses aocces* 

Getùpoaéê^ dd fioti fiombretix , Taries et coneor- 
daiia^ ees résahalanous montrent ckirement lea^ 
yeritebles) eaueev de^ k tjiehesee i»oderne, les prin*' 
c^peaëlémdbtaù^s^^del'écdnottii^ politique, et lea 
Ida itégulatiiices de sa dod;riii0 pratiq\jie} ils noo^ 
masnfestanl ausdi atseq ht fin» grande éridenoe les 
rai^oits ^MU et îtftmédiBts de h riebease m6- 
derne ftTtolfoir«b<e komà i^ietuel , W dusses notioaa > 
qi^Ofi »'en est §omiië^ , et )ea ayai^^ qu'cm di»it 
s'en promettre lors^Hfe àeront mieux œqanua. 

Wea^ee ma un tésnhat extiiêmem«it £écood en li^nchcM* 

* ^ employée 

cooaéqiteâeea que^ oelui qui nou^ présente d'une ^ produire le 

* ' , "i»i revenu, était 

part la mchesse employée a prodiure le revenu à celle appu- 
dans la proportîoq de 8 à 6j arec ceUe aft^^ée trVempioU 
aux besoinsdeepmmodité^-de jouî$^nceet d'agré-^ comme ao 
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ment, et de l'autre, la popiUatkm -divisée «ousle»- 
rapports économiques, en trois classes : la première 
d'environ 5l4 mitions, vivant du mpdique salaire 
de I95^tiv. par an, ou environ lo sols par jour poar 
chaque individu; la seconde, d'environ 600 mille 
individus occupés de la direction et de l'em|4oi c}es 
capitaux, et ne recevant du prodi^ de leur indus- 
trie qu^environ 1,800 livres pai* an, ou environ: 
5 livres par jour pour chaque ihcHvtdu ; et la trcH« 
sième, d'envircM on mfllion d'individus viv^ 
d'un revenu d'environ 2,000 livres, ou de 6 livres 
par jour et par individu ^revenu produit par leurs 
capitaux de toute nature, ou par leur tratlement 
pubtic ou particulier? 
Conséqncn- Qq résultat des divers empldift dé la ridbesse^ 

ces de cette ^ ^ ^ ■ ^ 

proportioo. de la situafidu économique àeà diverses classe» 
de la population ne met-il pas à découvert lé mé- 
canisme social des peuples modernes; les ressorts 
qui le font mouvoir , les fondemens de la pu^nce 
politique , rdative et absolue ^ les moyens qui peu- 
vent la ooiïs^ver et l'acciH^brei, le but auqu^el on 
doit viser, et auquel on peut se flatter d'atteindre? 
U me paraît évident que l'intérêt des gouverne- 
mens modef^oes' est que le salsàre des classes labo- 
rieuses soit devé, parce qu'elfes composent les 
onze douâèmes de la populaticm, et font par c^n*^) 
séquent la véritable force des empires; piftrce que 
leur aisance est dans les principes de l'humainité^ 
favipri^ Jbs progrès de la ri^^h^^asQ^m* les ;nK>yeiMfc. 
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d'économie qu'elle leur dpnne, ejt se lie élroite- 
ment à la prospérité publique dont elle est le signe 
le plus certain et le gage le plus assuré ; parce qu'elle 
est le plus ferme appui de la morale et l'invariable 
T^ulateur des moeurs publiques et privées. 

De l'amélioration du sort des classes laborieu- 
ses , la pensée des gouvememens doit $e porter sur 
la classe des entrepreneurs et des directeurs du 
travail, dont l'industrie influe si puissamment sur 
la. fortune publiqtie. C'est dans cette classe que 
résident particulièrement l'intelligence, l'activité, 
l'énergie , la vie et pour ainsi dire le coeur des nar 
. tions modernes. 

Lia classe riehe , par ses capitaux et par ses em^ 
plois, n'a pas besoin de la sollicitude des gouverne^ 
mens. Par la nature des choses, elle s'enrichit de la 
^richesse des classes laborieuses et industrieuses, 
, s'élève par leur élévation , et atteint à un feite d'au- 
tant plus âevé qu'elles lui o&ent uûe base plus 
large; 

]^ suivant cette gradation tracée par Je premier 
résultat statistique, on arrive à des conséquences 
plus éloignées, mais non m9ins exactes , et surtout 
non moins util^ et non moins importantes. C^ 
reconnat): que, parmi les peuples modernes, l'ai- 
sance des cksses laborieuses est le véritable , et 
peut-être le seul moyen d'éteindre, ou tout au 
nioins de réduire les vices qui déshonorent et fa- 
tiguent les sociétés politioues} que les vertys pu^ 
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l>liques et privées ont leur source dans le bien-être 
^t la richesse des classes industrieuses, et que h 
gloire et la ^eïldeur êtd^ notions firent leur ëckt 
âe Fopuienee des grands propriétaires, ^les grands 
fonctionnaires et des grands talens. Qu'on îmagme 
i;out ce qu'on voudra, qu'on épuise toutes les com- 
binaisons , jamais on ne pourra changer cet ordre, 
'fondé sur les fiôts et garanti par la raison. 

C!ombien sesoM abusés les mottili^tes et les pbir 
loâophes poBtiques, quand, dans leurs déclama- 
tions contre le luxe des peuples modernes, ils Font 
-accusé de k déprédation-dés tmoeurs, dé la corrup- 
tion de la morale, de la dégradation de Pespril pu- 
blic et de la dégénération des antiques vertus des 
-beaux siècles d'Athèntes, de1^)arte et.de'Rome! 
S'ils ont pu signaler le luxe dans une nation , dont 
les 46" cinquantièmes n'avaient pour prix d'un tra- 
vail pénible et continuel que le modique salaire de 
* losols par jdur, dont troisatitres cinquantièmes ne 
recueillaient de l'industrie la plus active et la plôs 
' laborieuse] *qd%n?e*6tntne de 5 livres par jour, et 
dont le dernier cîtiqnaritiènie le plus favorisé, ou 
•plutôt le moins maltraiité; jouîssaît de la somme de 
^6 livres par jour ; à quel dégré'détriïière et d'indi- 
gence un peuple doit-il donc descendre pour échap- 
per aux funestes caflanrités du luxe ! ou plutc* dans 
'quels écarts ne risque-t-bn pSs 'de tomber quand 
on ne suboriioniié pas lés' élabs dé^Fimagination 
•% rcxpérience des filitsj ' 
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C-e^ pour aVoîr trop négligé ce régulateur de 
Petites les sàaices , qtrê dans les fréquentes com- 
-]^^teàc^ops des vertus sociales des peuples de l'anti- 
iqtdité, et m&ne du moyen âge, avec celles des 
Jpeuples modemies, on a rarement accordé l'avan- 
-Wge è*<îes derniers. 3>âns ces comparaisons, on n'a 
^âinsd^tenu aucun compte des moyens de subsister 
^t deVenrichir, propres et particuliers aux uns et 
»«x autres; et cependant il est facile de sentir que- 
^ô^s *élérnens devaient en fîiire partie, et même y 
^occuper la première place. ; 

lies 'peuples anciens et modernes ont donné et 
-deVaienit donner une égale attention à la subsis- 
tance et à la ricHessé^jùLen est la garantie; ils n'ont 
differéquedanslesmoyensd'arriverâubvitcommun. 
Xics peuples de Fantiquité n'employèrent pour 
subsister et s'enrichir que la force, la violence et 
ia domination. Dans chaque Etat pà'riiciitier, Tes- 
tâavage des classes laborieuses et industrieuses était 
ÎHnstrunrerit de la subsistance de* tous et de la ri- 
chesse du très-petit nonïbre des hommes libres; et 
tkti peuple dominateur s'enrichissait des 'dépouilles 
tet des tributs des états particuliers. 

I^ans un tel ordre de choses , rien a^étôûtiant que 
la»pativrété fût en honneur et réputée la première 
dfes^ vertus; elle était ^ dans la classe oppressive, le 
bigne et le gage' de la -modération , de Fàdoucisse- 
tnent du sort des classes opprimées , de la -conser- 
I tàtiop et éè IVioeroissement de la fortune publique; 
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Les peu{des modernes ont suivi une autre route. 
Us ont jcherché leur subsbtance et leur richesse 
dans le travail général et dans l'échange de ses pro- 
duits. Dans cet ordre de choses, la pauvreté , loin 
d'être- une vertu, est un vice, parce qu'elle est 
presque toujours l'effet de la paresse, ^e la malar 
dresse et de la mauvaise conduite; elle est odieuse 
et méprisée parce qu'elle impose un tribut sur les 
classes laborieuses, diminue les prodfdts du travail 
général, est également funeste aux particuliers ^ 
au public. Par une conséquence directe et nécesr 
saire , la richesse fruit du travail, du talent et des 
lumières, la richesse utile à chacun et à tous, doit 
jouir d'une considération proportionnée à son uti- 
lité et à son. importance. 

On voit donc clairement dans la seule (Ëfféraice 
des deux systèmes écçnomiques la raison de la dif- 
férence des vertus et des vices qui en sont décou- 
lés , et l'on ne peut plus se dissimuler les écarts 
dans lesquels on ^st tombé, quand on a proposé 
aux peuples modernes les peuples anciens pour 
modèles. Je me persuade aussi que si, malgré l'im- 
possibilité de prononcer entre des peuples aus^ 
disparates, oft voulait prendre un parti sur leur 
prééminence , on ne balancerait point entre les la- 
borieuses productions des paisibles ateliers de l'in- 
dustrie et les dépouilles sanglantes des chaqaps de 
carnage , entre l'esclavage et la liberté des classes 
laborieuses, entre l'indépendance gçn^rale des na- 
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lions et leur asservissement à un peuple dcMninateur 
ou à une autorité autocratrice. 

Si les peuples modernes ont des vœux a former 
et des efforts à faire, ou'iU se gardent de les tour- 
ner yers la politique, la morale et les moeurs des 
peuples de l'antiquité ; ils n'en recueilleraient que 
des fruits amers , de longues et douloureuses cala- 
mités. Qu'ils perfectionnent leur système commer- 
cial, et il leur dispensera foutes les richesses, toutes 
les prospérités, toutes les vertus, toute la gloire 
qui peuvent honorer les peuples civilisés (i). 

Le résultat des états de la richesse employée i GontèqveiH^^ 
produire le revenu me parait non moins digne de dLtrîbutioa 
remarque, et non moins lumineux pour la science, .empioyé'à u 
Il prouve que sur la somme d'environ 45 milliards ,' 5Siw"«aîu ' 
qui coursait cette partie de la richesse générale, 

L'agriculture en prenait. • • 4o,ooo,ooo,ooo^ 

Les manufactures 2,455,6o5,f2ii 

Le commerce intérieur en 
gros et en détail. 6ii,35o,56a 

Avec l'étranger. . . , . . . 951,739,776 

Environ. .....,...• 43,i9&,575,549 

Cette répartition, qu'il serait difficile de critiquer 
en masse, contraste singulièrement avec les asser- 
tions des économistes et d'Adam Smith lui-même, 
sur Fabandon de l'agriculture, sur la préférence 

■ Il I ' ' * ' I ■ ■ n I I !■■ ■ Il Il III W 

(t } Bien a plaoé le travail comiM k gardiendela vertu. 
TOME I. l4i * 
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aveugle donnée aux nianiifactures et aucommercef 
sur la prédilection accordée au système commer- 
cial. 'Qui li'aurail cru que leurs plaintes étâientToii- 
âées au moins dans le lail/et cofmbien ne (loit-on pas 
à*ëfonner àe voir qu'elles manquent même de cet 
appui , et que tout te qu'ils ont cru et tant rëpété 
Sûr ce sujet, n'a fJLé fondement que dans les trom- 
peurs aperçus de leur brillante inlagination 1 Qoe 
dé controverses scientifiques qui n'ont pas plus de 
loïideniént , et qui , Comme la dent d'or, disparaî- 
traieht Sans retour, si on les souoîettâit à l'épreuve 
de^ fiiits et de l'inaltérable puissance du calcul! 

'Céà réflexions se trouvent encore confirmées 

I 

par le résultât des états du produit des envers em- 
plois de là ric'hesse productive.. On y voit que les 
produits bruts du CômïnèrCe intérieur étaient de 
l35 pour ibo, <Jufe icetlt du commerce extérieur 
étaient de i5ô pour lôo, que ceux du commerce 
en détail étaient dé 4ob pour lOO., que ceux des 
manufactures s'élevaient à 76 pour 10a, et que 
ceux d€4 'agr i ou l t u r e ne doimaient que 9 pour 100* 
Ce résultat, com^paré âut kppféèiatiôiis ration- 
nelles des meilleurs écrivains, doit jiBter ddns un 
^tonnement d'autant plus grand, qu'il détruit leurs 
doctrines les plus accréditées. Il renverse l'échelle 
qu'ils avaient établie , et place lesprc^duits dans un 
ordre inverse de Qteim <}u'ils awiènt Cfëd. Aîosi, 
d'après'les feîts, les produits de l'agriculture qu^ 
plaçaient au premier rang, sont au dëimier^ et 
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èxL ooisatùetee extérieur^ tfak étaient relégués 
MVL dermer radg:, ^ se tiicmyent sca . preâoier. 

Çooiixera cet lexeiDfAe >deit ' rendre circonspëoUs 
ïes soîenees -proreinent ra^imi^le^, dbnt on ne peut 
paë -yiérilterles leçons par la pratique , ou qui n'x>nt 
pas les ùitA pomr base y et rexpériénce pduf gnide* 

Ejo^. IkameoDiAe écB ëMs de lariohesse prodnô- ^«<^«* <^o°' 

*^ séquences 

tiye^ der sês divers emplois, delecrs produits , de des divers 

1 '1 j 1 •!• / «^ j emplois du 

leur '^kur et de Itur utUite, n6ai9 oflre under- capital pro- 
'tner r^foltat général qui ne s^acebrde^ 9ii;£ivWl€s da revemu 
idogmes^ ni avec lesdoclrines^^'^L&veGles o^t^'tis 
ddes léclivaîasJer :^las recoanMfidablés; i^e reyénti 
général des peuples ne éèriie ^iné , i^oumsie ott Hk 
«ru ^ ioomine oâ Ven^igne ienowe {dans tous les . 
fi^^res 5 de' la igtfand^ur du eapî^ y'^ féteni^ du 
-Ira^a^, d'une popidatîon nqu^brev^^làbôricius^^ 
ide l^ièiiieté de la mma-^^m^i^y^ W d% la ri^ 
che^e Abs pndduîts'; toutes oes •eàdsès Été sont qQ0 
#eooi)4^ii^s^'6t^pôçoiveâtl'imp»kioa,^lt^oi^ et 1'^ 
âcacité d'enté loi plÀs éœpl^ ^ méiiM arbitrtfîre , et 
fihas îs&ilUble. X^'est le eréd^ '^ tiâarqineréitendu^ 
ou kl limirfce de^frodcntsd^ peuples lal^qrieux, iqui 
finYorîse, arr^ ou igèn^ léW^gi^gi^ssioin. Cbaq^ 
Mnf4oi de k lîoh^ase, ou, ^^ifui 4sgt i|a foème phase ^ , 
chaqtie braôiche *du tra^raU est ^us ou zno^is pvd^ 
lloc^Te, selott qieédk ^ge plui ou cnpms de ca«- 
|âlai«effi^tif ,^^kMi xpaireU^ jreçoit ^ue ou moînsdde 
secours du crédit. Ep un mot, ^k meoiâte du crédit 
est partout la mesure des produits des divers tra<« 



Digitized by 



Googk 



S112 COHCIVSIOV DB lA PIBlIli&l PAETlt. 

vami. Tous les ]:>énéfices doiveiit étretsalculéssar 
cette base, et Ton ne peut plus en admettre d'au^. 
Cette vérité n'est pas entièrement mconnue en 
économie poËtique; mais je me persuade que sa 
démonstration paraîtra nouvelle et satisf^iBi tons 
les amis de la science. IS éSLe devient pratique , die 
imprimera i la science une •^Krection^ouvdle, 
accélérera ses progrès, et en assurera la stabifitë. 

Si les résultats que je viens de rasseniUer n'a- 
vaient jàmab été obscurcis par des nuages, ik 
n'auraient besmn du secours d'aucune discussioa 
rultérteure ; leur évidence suffirait à la certitude de 
fia science qu'ils établissent. 

Mais les préventions qui s'élèvent contre ces 
résultats, préventions accréditées par fes autorité 
les plus respectables, par les écrivains les {Jfis re- 
Qominandables , par la séduction du talent et da 
génie , nous &m% un devoir de les laminer, de les 
discuter et de las router. Les erreurs des grands 
écrivains ferment long-temps l'accès à la vérité, et 
son évidence ne suffit pas toujours k s<m trîomjdie. 
. Il me parait donc nonnseoLom^it utile, mais 
indispensatde de mettre les systèmes d'écoDonùe 
pc^que aux prises avec les fiûts recueillis par k 
statistique, avec l'expérience et les calculs. Cette 
lutte cUssipera les doutes, fixera les principes, 
assurera la doctiine , et posera la adence sur ses 
véritables fondemens. ^ 

FIN SV SIXliMS I.ITRX. 
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L'ÉCONOMIE POLITIQUE. 
SECONDE PARTIE. 

IjCS Théories^ de la Spéqulatien soumises 
à V épreuve des Faits. 



INTRODUCTION. 



X)ans la première partie de ce^ ouvr^ige, oo ai'*» *^M«« 
vu la direction, qu'un. grand peuple donnait à sa spéculation 
population^, efr. à> se& capitaux^ les produits bruts à répreuv« 
qufil recueillait du travail de Tune et des divers 
emplois de Tautre; les prélèveBHMaâ effectués sur 
oes produite pour le salaire des classes laborieuse 
et industrieuses j et ce qui, après ces prélève*- 
mens y composait le produit net ou le revenu pror 
prement dit. 

U ne s'a^t ppint d'examiner si- ce peuple suivait ^"^^f* rap! 
k route la plus direct^:, la.I^ courte et la plto pro«fc«»«nt 
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et la ciassîfi- sûre Dour atteîndref à la richesse ; le ne veux prtK 

cation des * . ♦ . 

laîts conte- poser Sa cooduite ni pour exeiàple, ni pour mo- 

nus dans la * . ' . \« i i » i 

première deie , et encore mouis Fimposer pour régie absome 
«ttvra^e.^ ^% fondaincaitale dé Yéponorsm f>otîti^ue» Je sais 
que les &îts ne peuvent prétendre à une si grande 
âtitofitë qtre lorsqtfîi ne peut paÈ s'élever dft 
doute sur leur certitude; que lorsqu'ils sont asses 
nombreux pour qu'on puisâe en dédtuire un ré- 
sultat commun ; qu# lorsqu^en généraSsant ce ré- 
sidtat, on a atteint le terme de la gënéralisatirâ; 
et je conviens cjpte les&its qoe f ai i^ileillk, classés 
et coordonnés dans la première partie de cet ou- 
vrage , sont loin de remplir toutes ces conditions* 
Mais si ces farts n'offi*ent point des règles sûres 
a l'économie politique , ne peuvent-ils pas du moins* 
V la garantir des écarts de l'imagination, des c<mi- 
ceptions idéales et des rêves de la spéculation? Si 
Von ne peut pas! juger dé ce qu'cm doit &ire par 
ce qu'on a Eût , les ia&ts peuvent nous servir à re- 
connaître ce qu'on ne doit ps$ feke , ce qu'il feut 
éviter, et ce qu'on ne peut pas tentei^ sans de grands^ 
dangers ou sans de graves inconvéniéns. L'induc- 
tion des faits est un guide sur, lors même que les 
feits dont elle d^ive ne peinent pas être pris pour 
i^è^ôS^j ni s'élever au rang des prin<%>^. Lwsque, 
par exemple, la spéculation enseigne que l'agricul- 
ture est de tous les travaux et de tous ks emplois 
du capital , le plus productif, et que )e commerça 
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PARTIE II, âl5 

intérieur encourageFindustrie nationale, beaufconp 
plus (jue toutes les autres branches du commerce; 
si les faits et l'expérience pro^yent clairement que 
l'agriâulture est le plus dispendieux de tous ks^ 
travaux , que le produit net ^ capital qv^'elle em- 
ploiein'^ ^ue de 3 i/4 ppur lOQ, tandis quç le 
jproduit net des autres emplois d|i capital est dç ao^, 
de 48, de yS et de g|Ç pour ioq; si, d'uR autre 
côté^ les faits prouvent epqorq que le commerce 
intérieiir n'encourage pas ripdustrie nationale au- 
tant que le commerce maritime, ne Siera-t-on pas 
porté à rév<)quer en doute la sa,ge§$e,dç8 préççpte? 
dp la spéculation , à chercher d^ quel côté est l'çi:- 
reur ou la vérité, et à redoubler d'efforts pquf 
concilier les faits avec la spéciilatioii , pu à faire 
sortir de leur contact des règles de conduite moins 
hasardeuses et plus assurées ? Sans doute tout 1^ 
inonde pensera qu'autant il serait fâcheux et funeste 
pour les sciences de les circonscrire dans l'étipite 
limite des fjiits , des pratiquas et ^es usageîî, autant 
^ serait imprudent de les abandonner a la direct 
tion de l'audacipuse spéculation. Eclairer le§ faits 
et l'expérience par les lumières de la raison , çt 
appuyer sur les faits et l'expérience les doctrines 
rationnelles, telle est la marche que doivent suivre 
tantes les sciences , tel est le but que je me suis 
proposé dans la seconde partie de cet ouvrage. 

C'est dans cet esprit que je comparerai les le- Divmon 
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traitée! dam çons de la spëculafion avec les témoîignages de» 
partie de cetfaits et de Fëxpërîence sur les grandes (Ëvisions dl» 
Féconomie poEtîque, telles que le travail^ les ca* 
pitaux , Te commerce y les valeurs de mrculatibii 
et la consommation; que j^examîneraî leur con- 
cordance ou leur discordance, la possibiBté on 
FimpossibiËtë de les condKer, et la pr^érence qui 
est due à Fune ou à Fautre théorie. Je n^ me flatte 
pas de dissiper tous tes doutes et d'arriver k une 
doctrine in&illibre , absolue et invariable ; mais il 
est permis de croire et d'espérer que par ce moyen 
on connaîtra mieux Fétendue et la Bmite de là 
confiance qu'ion* doit accorder à la théorie spécth 
Isitive , qu'on sentira davantage le besoin et la né- 
cessité de confronter ses dogmes avec les fîdts et 
Fexpérience, et qu'on mettra plus de prix à la sta^ 
tistique, cette science trop négligée, sans laquelle 
Féconomie politique n'atteindra jamais à ses hautes 
destinées. De Faccord de ces deux sciences, âé^ 
pendent les progrés de la science de k richesse » 
et , par Içur concours , die peut s'élever au même 
degré de certitude aiiquel sont parvenues le^ 
sciences pliysiques et mathématiques.. 
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LIVRE PREMIER. 

DuTravail D«Tr.»a. 



OBSERVATION PRELIMINAIRE. 

Ij£ travail a donné lieu à de grandes controverses. ObserTatioa] 

préliminiiT^] 
Les plus remarquables etlesplus intéressantes pour 

la science, sont celles qu'on a élevées sur la fé- 
(X>ndif é exclusive ou proportionndle de ses nom- 
breux emplois; sur les méthodes les plus favorables 
au développement de ses forces , et sur la nature 
et la quotité de son salaire. On ne trouve, dans 
cette partie de Péconomie politique , que contra- 
diction , incertitude et obscurité ; et peut-être les 
seules lumières de la raison ne sufRsent-elles pas 
pour se diriger au travers de toutes les contro- 
verses, et pour atteindre à une doctrine uniforme 
et satisfaisante. Les démonstrations purement ra- 
tionnelles ne tirent leur force que de la puissance 
de la raison qui ne peut donner à aucune science la 
certitude des connaissances humaines. Sans doute 
die peut servir dé guide dans l'obscurité, de con- 
sul dans le doute , de régulateur dans la conduite 
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des afiàires humaines ; mais là finit son empire» 
Lt raison Si l'on Tent aller plu» loin , ne s'arrêter qv?k h 

ne peut don- . ^ * i • 

ner à aucune Certitude , et ne se soumettre ou aux doctrines 

la certitude qui eu r«umss«nt tous les oaractej^, il ne laut ad- 

sances mettre que les démonstrations fondées sur l'obser- 

unainef. y^^^^^ j^^ faits, OU qui peuvent s'y rattacher par 

Finduction (i) , elles seules peuvent manifester la 

vérité , révéler les principes et consacrer les bonnes 

*«*'^* *é*** doctrines. Irrterrogeons ^onc/l«s faâts sur les doc- 

wr , trmes rationnelles relatives à la fécondité exclusive 

, éea fait». OU proportionnelle du travail , aux méthodes les 

plus Êivorables an développement de ses forces, i^ 

la nature et à la quotité de soo salaire , et voyooi 

jusqu'à queji point elles leur sont conformes o^ 

contraires^ 

CHAPITRE PREMIER. 



( 



De la Fécondité exclusive ^wie seule espèce de 
travail. 



P^ . , Les économistes ont fondé leur système d'çco- 

exciusive pomie poUtiquc sur la fécondité exclusive du tra- 

espèce vail agricole et sur la stérilité de tous les autres 

travaux. Ce principe, dont ils ont tiré tai^t el da 

$i importantes conséquences, est-il justifié ou com-; 



(i) Lea CbôU i^mt toujours la vérîfieation des princifes^ 
Baco», de fEspériencei. 
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battu par les fait» qoe nous ayons recueillis dans la 
l^remiére partie âe cet^ouvrage ? Examinons. 

En 1789, Ub produits bruts du travail génà*al i^^**» 
de la France pouif aient être évalués à la somme que le travail 

affficoio 

d'environ 6^074^530,986^ n'eODasMul 

Savoir : 

L'agriculture. . 5,828,4ig,254*, 

L'industrie, dé- 
duction faite des ' . 
matières premiè- 
res 823,687,168 

Le commerce 
intérieur, en gros 
déduction faite de ' 
la vaJeur d'achat 

des produits mis r 

en circulation.. • 529,695,924 

Le commerce 
en détail, déduc- 
tion faite de la va- . 
leur de son débit. 716,000,000 

Le commerce "" 

extérieur, déduc- 
*tion faîte des ma- 
tières exportées. 577,620,640 

Somme pareille. 6,074,520,986 
Cet aperçu des diverses branches du travail, qui 
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nous les montre chi^ùne ajoutant une valeur à II 
valeur auparavant existante , est diamétralement 
oppose au système des économsstes qui attribue 
la fécondité exclusive au travail agricole, et qui 
par le» * ffappo de stérilité tous les autres travaux. H est 
**tnTawi évident que le travail de l'industrie, cdui du corn- 
^*Sd^*"* merce intérieur,, en gros et en détail, «t avec Vé- 
aj^eot'iwe ^^^fi'^^^ ajoutant k la valeur du travail agricole une 
à iTrl^iir ^^®^^ additionnelle d'environ a^a45,90i,73aL, 
^ ffSS"' ces travaux n'étaient pas stériles , ni le travail agri- 
cole exdu^vement productif. Cette conséquence, 
évidente par elle-même, tire une nouvelle force de 
lldentité delà valeur du travail agricole et de celle 
de tous les autres travaux. Toutes provenaient des 
mêmes causes, de l'emploi d'un capital^ et du tra- 
vail d'une partie de la population* 

La seule différence qu'on remarque dans les di- 
vers tableaux du travail , du capital et des produits 
de chaque emploi, c'est que, dans ceux de l'indus- 
trie et du commercé , il est plus difficile que dans 
celui de l'agriculture , de séparer les diverses par- 
ties du capital qu'ils employaient^ ce qui a oblige 
de les laisser indivis dans les unes , tandis qu'elles 
sont distinctes et séparées dans les autres j de là 3 
semble résulter que l'agriculture donnait un pro- 
duit net que ne donnaient ni l'industrie, ni le com- 
merce; mais, avec un peu d'attention, on recon- 
naît fisicilement que le produit net de l'agriculture 
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fi'est que Intérêt du capital fixe qu'elle employait 
comme les autres branches du trayail^ de sorte que 
son produit net , autrement connu sons le nom de 
la rente de la terre, n'est que le bénéfice du capital 
fixe des autres emplois du travail. Cette seule ob- 
seryatioQ suffit pour fidre disparaître la différence 
^'on a voulu établir entre les produits du travail 
^agricole et ceux des autr^ branches du travail. 

Ce résultat des fiiits vient à l'appui de la doctrine 
de M. Budianan , sur la rente de la terre. 

<c La rente , dit cet écrivain , étant un excédant, 
3^ un suqJus des gages et des profits, tout travail 
3» qui produit ce surplus est une v^table rente. 
3» L^venteur d'une machine qui abr^e le travail, 
» quand il peut empêcher qu'elle ne soit connue^ 
j> peut vendre ses produits à un prix qui lui don- 
}) nera une rente , ou surplus au delà des gages et 
}» du profit ordinaire ; mais aussitdt que sa ma- 
J> chine sera connue, et que ses concurrens s'en ser* 
j> viront comme lui pour alléger le travail, leur 
» concurrence fera baisser le prix de ses produits, 
;» et il perdra l'avantage qu^ tirait de sa machinç^ 

» De cette manière , le perfectionnement des 
» manu&ctures est &vorable à la société par k 
7> baisse du prix des produits manu&cturés; mais 
j^ les améliorations de l'agriculture qui ne font pas 
» baisser le prix des produits agricoles , ne &vo~ 
n risent que le propriétaire du sol^ dont elles aug- 
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» mentent la rente. L'industrie manufacturieie 
1» augmente ses produits en |>fiopoftîon de la dii- 
y> mande ^ meàs ob ne peut jpâ& ëgedement augmaa- 
■^ ter les produits de h terre, «if tto haut prirent 
» néeessaiiie pour empêcher la consommation de 
^ d^sser l'approvisionneiiienÉ ^éHk d^trée. 

y> Quand le dqfoteur Smitb odnsifâère le profit 
» extraordinaire que l'on tire desrseorets dans ks 
•^ manu&cturieS) ocHmàe le |:lr]X dit tràVaîl du ba- 
» nu&cturier^' il se méj^rend surlaroature de œ 
y^ profit 9 qui ne diffère , sous «uicun rapport, de la 
i) rente de la terve. C'est un surplus au delà dus 
j> gages M du/pr-ofit que les consommateurs coq- 
]& sentent à pia^yier^ plutôt que de se passer de ta 
^> marchaadise qu'ils désirent. En quoi- donc dî^ 
» flfère ce surplus de cdùi qu'op paye-poilrle pr6^ 
1^ duit de' la fceirre? 

. » Il pensait qu'on peut Tendre les produits des 
j> bons vignobles à un prix qui laisse un |jus grand 
^surplus queà Les produite des terres à lAé. Sup- 
X posons que la. qualité qui donne ce surfins dé- 
^ rivât y non dû sol ou de la situation locale, mais 
j) ,dtt. procédé. secret de quelquegaaariufacture, en 
>y quoi ces deux ^rplus difiereras^itâls ? à moins 
3> qu'on »ne soit convenu de leà appeW profit ot 
» rente, sek^a i|u'ils proviemc^at de la terre ott 
» des mantlactures. » Obserp. 4tur les produc^ 
tiofi^ qui dorinfSiU làze mate. 
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11 est impossible de n'être pas frappé de la jus- 
tesse de ces observations. Je crois même que 
M.Bucbanân aurait dû aller plus loin, et soùt^ir 
que tout travail , de quelque nature qu^ soit, 
dbnne une reute où surplus au delà des salaires 
dû travail et de^ profits du capital , et que cette 
rente est lé produit de ITiabileté de Fentrepreneur 
du travtail et sa récompense. C'est là du moins ce 
qui r&ulte évidemment du tablea^u général des pro- 
dtiits de chaque travail, et je ne crois pas qu'on par- 
vienne à infirmer son témolgnagne et son autorité. 

Mais , disent les économistes , le produit net Réfatation 
de Pagricullure consiste en valeurs qiii lui sont l'objectioa 
propres , tandis quç le produit net des autres tra- économistef 
vaux ne consiste qu'en valeurs de l'agriculture. Ce féco^ité 
^ont les 4 milliards dé produits agricoles qui four- ^^v^^* 
nissent les matières premières de l'industrie, les 
objets d'échange mis en drculation par le com- 
merce intérieur, les exportations' effectuées parle 
commerce^vec l'étranger. Ce sont ces 4 milliards 
qui payent la maiïNd'owivre des- ouvriers , l'intérêt 
des capitaux emjdoyéspar l'agrïculture, l'industrie 
et le commerce, les bénéfices des capitalistes et 
la rente de la terre; car avec quelle autre valeur 
les paierait-on , à moins que ce ne fiit avec une 
valeur métaphysique et spirituelle fournie par le 
del? D'où les économistes tirent la conséquence 
que l'a^^rioulture est seide productive , et que l'ip- 
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1*. Bans dustrÎQ et b fommerce lalaH^ par S6». seuls pr(H 
où lei^ duitS) aont ^mu et uaprocuACtî&t . 
raient^*^!nt Cette objoeliim y il fa«tt «i^ convenir, est bè»» 
mimicati^a spéçicRMe^ a dù sédiwe de liipitf^ esprits ^ et, ^an^Io 
«ntre eux. g^j^Qm.^ de» fcits, eUe powrait. paraître insoluble; 
mais ^àces aux lunûèrei qii'ik répandent sur m 
sujet, il me parait facile non-seulement delà ré&t^i 
maî^ eocare de d^vcnler l'err^u* qui l'a produite. , 
Et, <l'at)ord > il n'est paa iQMct de dire que la 
main-d'o^tiyre et le bénéfice des c^pitaur de Fm- 
dusbiç. çt dix commerce ne sont payés qu^ par le» 
produits de l'agriculture^ doot la Taleiir s'élèyç i 
environ 4 milliard^ . . . < 

Il est de fait que^ ^n 17^, l'industrie d<Hiiii^t 
en^prodin^:, Rangers à l'agriculture ^.un^. aonime 

d'environ •....•, 309,000,000'. 

( ^ ._ Sayoir.:' . ..^ . , 

Prod^àsdeLaLpéche. 5o,€KX>,iK)o^ 
Pe^ n|înea^ , M* ... 67^000,000 
Des, carrière^, ;. • . gd,opQ,pcio . 

Somme ; pjveffle, . j^d^éeùfipo 
^ Il eit ^tKMte de ftitt 4ue le^cMi^ 
mereee&térîeiiriniportaitdeapro** ^^^ i * 

doits «KotiqiMsil excédant l'ea^porta- ^ -^ -^ . 
tion des produite in^îgânei»,. et que . ,, v . ; 
cet excédant pouvait être évSalué k • . . / • 
environ-- ^ . • . . t • ;. . - t . • 373,38%889 



Total: ..;... . . 68a,58ay 
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11 est donc évident, d'après les Ëâts'^ quelles' 
produits agricoles ne payaient pas eu totalité les) 
salaires et leà bénéfîôes de l'industrie et jduxote^> 
merce, et que ces travaux domiaiesit,! comme Fagrî^.' 
culture, des produits qui leur étaient propres, eti 
qui ne dépendaient en aucune i&aniére de ceuxi 
de l'agriculture. , ;^.rj 

11 est vrai que ces produits ne suiffibaieiit :pas 
pour acquitter la totalité des dépenses de l'indi^r-i*^ 
trie et du commerce, qui, s'^evant à la sommeil' 
d'environ, . ^,097,499,716^.^ 

Ne pttuvai^it être acquittées ^ 

par les produits matériels de l'in* i 

dustrie et du commerce , qui nç 
s'élevaient qu'à. , 682,582,889 

Il restait donc, d's^rèsjadëfal- > 

cation de ces divers produits, un -". 

excédant de depoltse d'environ. . I,5i5,iii6^i26 

Déûck qui était bien véritablement supporté 
par les produits de Fagiieulture , et qu'on doiCre-r 
garder co^m^ l'équivalent des services qtie l'in- 
dustrie et le Qomiperce rendsàentainx praj^riétaires 
deb produits agricoles, soit en appropriant'ces pro* 
ductions à leurs besoins et à leurs goiUs, soit en 
les transportant du lieu de la production ^t de la^ 
fabrication au lieu de la consommation; > 

Sous ce .premier rapport, less économistes, en 
établissant en principe que le travail des ^mamb^ 

TOME I. lô 
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&€tuoea Qt ocluii du- coqiibqi*^^ &o»I ^I^Ue^ et kn- 
|)£0(iuc|d& et viveiit do» $a^ir«$ <)^ l!'a|^iç«^^re^ 
OttAeu {mF&itemeiftl paiso» k Vé^tè d0$ i^asHaU- 
fipoit{iréa lUi^Qnkft ^cm»I le»^ produite ,çîrf&]9JieDl el 
S0i4 ooifpsofUD» (JkoS' obaque p»;^; ^w €«4M)mt, 
l£& faî(& viéimeiàt à Fsifipiii de leur doqU^iDe et lir 
^ooftrmemt pleinement. 

4f iiWe^fttpasL de mésDQ da tra^il des^Riaiiu- 
&6biiirea;dpnl hs productioiift. soni de6ti^(^ à k. 
oiamoauWL.tiQada Fétr^uagier^ et d^ojeératioBsifai 
cpamji^e.^xeii; l'étranger.. Cg$ deux^genre^ de tra* 
vaux sont biea réefeoKHKfc pi*odu«)tîfii,^ teut aussi 
produoti& que le tm^v^agriictok:; eï a'«»l papr um 
méprise évidente i}iaeJk^ 4<^^W<>'^'^^^ l|^a <mt as^ 
n^lià^eltCCM^tfQndus .dan> |e reproclie<de sténlift^ 
qu'ils oBt ^t m^ tmy^Vis:. diâiJ^indu^ttfîe' et da 
çon^pefce. ., j . . . #- 



«t dir^- qae si le. tramai a^ioote< n?est,p$» le seul 
pMàiiOtifiipour ^f)0|]|f4iea <]m onltmL eo9iâiêr(M 

cdie^olTii ^^«^cpnïf l^ipenplië^t dèvent d^ bwrières .eptre^ 

" ***oinr'* ~ ^^ * ^^ i§^«^»iV*fi > hmm^% aest< barbares , ftmepf 

de barrièred. aj^ipi^|)o^|rsqîjb V^i|p^ Fmdi|^bne et le ooia-^ 

1 |;^^ciBQ&i't|njb$#l^U^é«d^ ^bo?|]^tte ets deuf 

cas, TagricùltiiDe ne sem^lert^ette pas^&ii^e seule^. 

* le^JV^'^l^Vt^stiiei et du' eoomMc^; etneks 

ieatite^-#l|j& piS-en effeb2 . 
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^^ Ce flotivéau ¥&fppi^fr^aù traVrii ï^à j^'ëté'riët 
jKgé par 1«b ëoMiôiirri^^;' fi^^ àè tAe^ri^psé 

pMi^toir 1^ ses bié)^oh», dâfl^ h c^fti^ ,ià példB«rV 

les frttits ^ûlarié» dé fe fcri«e è« f^dlifefîbw flès 

bestiaux. L'agriculture n'a pédttt'^àè ^fe^ VÈhii 

értte^ clasdîffeatioiî tfèd Wëdfiiîfe pWilrïît^ (fe Id ha- 

fenre envers FéàpècehoÉiaite, ob tafé Jpietif 'fe fatf* , 

^r que parstti tes m^ts ^ ëont lés^ |A^d<îaié& 'âé ééid 

iibtdtisCrié, ècieore nisTd(^i^è6it-<m'plrs parn^i ke^ 

premières déeotivet-ted. Etf i5driii»«At 'pot^tr^fa^t-bà 

ly dSécbttvrir ? EHe ne péul eilsfer quéprfi^Aë ^tt** L'igricni- 

*» ataiïe<-s ; ptff «le? dèncohàr* tf ttar ^r»*» nWf«Wfe *e"d8Ûr î'a^n"* 

<fin^ gèdiremiétneMI skA^ èk rë^ef^^^^dtfn^ tto ^i^t^tj^^^'^ 
état civilise ; conditions dont l'aceompiyèètM^IM 
impèè^)ie dMu h pénurie et k h^LtbAà4è^^pt^ 

I^ôir ïe o«dttv&t«tlt- ^* t^4()vn!t M(^ É^t|b'pt>dda^ 
$pùtAjaafilé9^ de )* nétiire ^ «^laiiyf Mt^ ^ i^S^t* t^^ les . 
1^^rancé9 do%tt il à^besoiof p<Mir si^^sister', pendant ' , ,. 
^'9\(ïéfticbel€f^o>,'temfetenéf«d^^^ , ^' 

clôt et fc edkive j pehtfeiK tqtfil feit là ré«c*fe ^t , ; , ^^ 
1« 1ne« en ^eté trotïtre Tintèmpé-ie (fefe saisons et 
la voi*àcitédes animanî^P ' • '^^ ' 

Ge «^eirt^w de ièt siM-ateortâittce dès pr^d^ttl!» de Ce nN st ni 
la cfcasse, Les^péwples chas^to», Éij^i^iWlwWifl dtU chii«t; 

i5* 



Digitized by 



Google 



«28 9V TIIAVAIL. 

pénible et ccwlip^el) dç§ cpurges longues et péril- 
}eme9 y, ejt m^e eci:l;çaor4inairelit9}>Ueté y ne peuy^ 
se, procurer qu'une $u)>sij^tanjce précatirç^ çt ir)si]ffi-< 
^nte j. iU: éprouvent, dp ftjçcp^Ates famine^, et^ôot 
fqrpés , 4pns leur détresse, de.^iierçher leur subsis- 
tiince Jus^e djWis les objets ^es,|dus dégoûtans et 
|es pioin^,.sv4}stauatiels, .. 
m ,, \l^ pê<?l^çi,j(j>flEre en<fore rooii^ dç ressources aiu^ 

* * ^ *' p^pp(^es,iptbjophages,,que la chasse aux peuples 
ph;asswrs. S'il £mt en croire le^ voyagews , i]i n'y 
^|>as,9u iPQpdp 4!^rjBS {dus malheureux^et plm 
dégradés^ que ces peuplades. On peut même coU" 

>- \ j^i^rer ayec,, beai^cjoup de vraisem]^lai;ip,e q^e, 
' qupiqu'diles soienjt, fortpfu nombreuses, il.n'en 
eidster^it plus^ siir ]q gloj^e sans les ressources qu^ 
Ja nature leur pfire dans se^ produits spontanés; 
rp^ssojarfies plusou ipo^s al,>,ondaot,es suivant le^ 
loealîiés^ m^is qui^ à^r^ aucun ,p^ys dvi mondât 
ne suffisent à la subsistance d'aucun peuple , quel' 
que, faible qu€i soit s^pop^latipq. Dans les îl^^ (jip la 
jgïpr du sud, où h natvre se ffiQntre, danst.tpijtte 
h prodigalité du. luxe le pliis.fastqeux, se^ pro- 
duits ne ^ont qu'un supplémei^it avix'pr,9^9ijtç.j(î« 
la pécUç, et ce n'est qu'à la combinaisop 4^W i 
deux genres de produits qu'oipi doit attri|)pçr l'a- J 
bondançe remarquée dans ces îles. 
' JJ^is loip d'en conclure qu'on a pu trppyer d^ 
i'^opdAuçe dft§ prQjdviits, spontanés de la ter;¥^ 
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fcbïhïjîù^ aVctf les "produits de la pMic ou dc%i 
èhasàe, lés fort* dfii\^Vte^4ûdîspèàskWc^'à Fégrî^ 
cultïîref on .'peut âa&i partfdioxe Soutôùit^aVéC'côri-' 
fiàWce que si j iur qu'élqile poiht dû globe qtie àé 
soit, lèè produits s^potitailës^ de la nàttiré avaient 
offert aUTC peuples une su)3sistance suffii^nife et 
égale à leurs besoins , on n^aruràh jàndaîs s6ngéii 
les accroître par le tt-avall, lés jinvationâ: et les 
soifts inséparables de la culture. Partout là' kiéceà-i 
*ité à été Faiguillon du travail, lé tnobilé^ Vià- 
dustrie et le principe tihîverseî de ses înnbmbrableji 
bienfaits; ' ' * 

t'édiidâtion des' bestiaux 'paraît plus fevbrabté Ei-cede 
àM besoin^ de ràgrichJt^tf'e , et lui a sans doute dr.» 
fourni ses pfeimei*es avances. Les amfnaux obn'iës- 
iîcjiieh. ^vérît à côté de l'homme, et , pour prix dé 
se&isofais, lui donrientpendahttîoutes les saisObs de 
l^nûée uhê nourriture abondante et i*ègulière: i/cs 
4fa\^dx que ces soins exigent ne sont iii continu^"^ \ 
bi imposés à toute h population , et par- conséquent 
f «re soiîïpointîncomptibies avec les travâul^* de Fif- 
gricultûre. Quoique les migrations des peuplés |>ife* 
téurjrtf un'cantbn dans Fautre ;' suivant ks saisons , 
«e lèurpérmettent'pas de se livrer à de grande^ eï^ 
{doîtatiolis du sol , coàmie ces migrations he se foMt 
qu'à d^asscE longs^ îùtei^âdles, il n'est pas absolumeik 
4tnpo6si];)le que, pendant leùr^^éjôur dans -chaque 
OftUtoa , ces 'peuples n'en ci4iiveiii qnelqutis pod- 
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delà tiatiKe pwr fiiîre iVueUfi^ lenM'iemtooês^ 4t 

df léoT' tmvi^^'SMM doole^eè «te sont fii ^pi€ïd6$ 
Wf^eat^am^ meià eoomS'elWiiie piféscnteot-ni iin* 

^afpnder^iieltîf m'y iiiBê>iivré«iiee'd[Wt0Dlpîii»ât 
Mnjfiamfft ^1^ '» f^les lie sont pas tiaetei, îl iM 

ph tirer' h$ avftBC€» q«ii lui $oât indi^ensebles tel 
^aDSilelquâU^ ^e ^'aurait janiiôik eskié. 

Af afer^^and il sersât vrai que Fagricukur» è^ &é^ 

pàroop i^ fi^mplesipa^^ems y et|>Qul* apoâf dk^à'èôté 

Comiien ée. Veduintioii des bestiamm; qu^t Y a Ma 4e k 01^ 

cUcs ont cW 1 * ' :i ^ 

être faibles tofe4€|<meHpNî^gra]be»&vofile9^ Hbk* dc^fa èini^ 

et précaires» '. . . , /- . ' " , 

mlé^ ou: ^ une. prévoyaoe^^ui^mele et dMt mua 
(^seprometlred'aboiKl'qiie<{uelqu€is^9e(K)»r9 ansi* 
lîtôreit^ aux iravavi^ «nîvis et ràtnbiné$ ^feil^agrioi^^ 
tere^ i'^féeonditë de se» produite^ a l^îqiferse^ 
déde^ refisoÀrœsj Dans la oeoipisipaiaen^a^i dvui 

^ .V ^iovkores on nevoit^e coiasHiian eriJre^Hesqaj^ 
:/;/.'* ' ¥ide0litéidk)ri§itt©. . t »- ^ -' ' • ' f '^■■^ 

; / . ^ ■ ' Réd^itai aux seuls nroyens ^dSé » ^ twievw^ 
^L'édneatîoB des bestiioix, eUe Veét jéiinaiîs'W 
Aétnl'à la^atidecyr denses destinée»; dt» «bœcin 
lâWw ànlste ns|^e oM ^té néeessaiiiea à sefl^ progit^ 
a se8>suo6ëi>, 1» sa' puissance^,' et avec un peti d'ab- 
ieiidoôf'ob-ipaciMkiaii citCdUb en a été redevaUi^ 
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aoit dtix 4M^ giifoastevs quîxoat'fa«âAîl)é*«u ttàkm 
teHrio4éfin»ebemenbdii'8é^ 4è«l^^ 

d'impQfMmce et de- ^imdératioia .^ Cdit donifté 
A 600 lofibettGët^imb ttoiieiiie |fwanile) inicprÎMtt, 

surs «t iQfailUbW en celte matière. .SffMbbtemeUt^ n ^y |^ 
dans FhisUnne eb dbns ti» Tay»^:onl«eî*rûlliTé J^pieaW^^ 
aucun pehipid ab^gène ^all été i^iaole; tom ^l^^t!^^;^'^. 
ont ét«if€ha$MUFs , «chty e^îftge» éu ^tmienf^i éU^ 
wnaéquevA t^» pfexipiei^ agrio(>foaunev«$oét (|ut'w 
dérivé de ces peuplea pnisnîfâft* ÇMamaUt iom 
a^t'-ofi. pU ordire que; Fagmirittti^e, q&i ne Viert 
élefée quayee la iUiafeomlaQfie dei |^<ttitti|$.j^Ul^ 
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liu conniereey ést^eule flâoeode v«tpchaEr aâivl £re 
Fusiqoe tcé9CirxilaHSfle<pieM€sliomik»é8 ont'pmsi 
toutes }etii^wkcsfi«ftj ><jlomHieiit>B'a-^l'<^ va 
<]^]6 Jes40or066 ^pjkemftatebt avitoottelk», et qniiiii 
l .' ». éDtidapné4flr.iiiei^i}60èsoot|ia»tai4e»def>iti»€p^ 

eai^^' L'mdaaiitîeiai ses. produits eotoiue Fagrkml-T 

lure, 1 et «i cdlecîi >lHte »les fsîens de laioiihure «le h 

ierre^ cfiUtf4ii Jesriàre de la cbasse^ det)a<péohey de 

FcKploitâtioD 4^s noneft-et des bois ^ ^.de l'éducat 

tioii^9sble$tiauxi>Ci€is diver» produils, féunis^aiis 

prodinls Rgiîtepks f t»Biposefeit les ëléoiens matériels 

(fe'fauddiefaey «ftiquaBd^îla tformerflîehtsQiils br iv- 

dsesse, «nivaiit 1» dootiMe ^des écononiistea^ lludos 

trie-potorratt «enoore'se'ifiFe pnodndtive eifëcoode 

oofiime'Ifstgnettkni^;. i ^' » '--v^, 

D'où a raît ; ) Aimsi^ il ine^piîraît^imnitré iiae^ sovs melque 

agricole vàppcfit ^U)Oi» eonâkiens >le tcayaiiiagràcole^ son 

prodoctif. dans diat[ue ps^iB y soit dans l'tmitQrsalîté dn jgbbe, 

il' n^est ni %enl 'p9oéiietif/m;sêiil^noaptiti6r'del 

atMtes 43ravsfus/ . » - ' ■ - ; - • -'.!•>.• 

te ffavaîi ' > J^bis qœ *doî(>on- penser de l^epînkmd^Atdsm 

do^nrdes ' Sm^'qni i eonime les ëeonomistes, fenodantla fcn 

matériels, èmidiié du travsxl ' sur s€s proiiûiCs: niàtéilels ^ te* 

"Ve'wfui*" garde comme productif tout travail qui ^ après 

prodttutiç? ^'j£ ^gu ôoi^.^e fixe et se» i^Use dans *mi; objet 

permanent? L'ouvrier qui^. par le -rodage d'os 

ou 4e plmiears ^produits 4e IVgiioultûre , deJa 
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an objet permanent^ i ostni atetéiMleaEKnbfPiioducK 

tH la xnasse de cetteffrqni €ibiistMàrt^iraipani4antt^iel 
a|0ul;6-t>il u» nômel >ëiiiiiïeat>auv ^Aéoieiis >derjl|a • 
ricèesseîiWèn^^ftiiS'dptrte^fe^jetjèRBfeleqoél^ dém^S^! 
ouvrier a rëâtisë m» travaS" ii^€9t7 tqulim éot&fimsé 
<Fatttres prpdiiHs^ et par tsonaéqriâdtn'cstipas'iidfr 
atiireprodmt >Cdft est A vfnvtpiem lloàhrcie^ res* 
tftuait à dba^que- prcnhiit y «^«de Ëa^itimkilm> ,^i 
die la pèche , -^e la^faasse^m des^iimneàv lé ^pimikm 
qttPil èn'ft-etopk^yétil^iUtnetlvfiCeitMi pliiaiii 
€0D8e{|iierit'Adani<^Sniith- s^cst epid^utnierit m^)â» 
^ûil.en attmbfiant la fàouilrf'iprddiiioftb:e'aH.tea«iiU 
^^tuprés <{^'Ue8t iiqi^séfiseeiiBeTéâlmdoris mi 
objet permanent, et en la refusante Aou^Aiitretirar * 
i^il <fP'^'a pas cal arantàge. IK latieboiidilé du ï 

ti»v9^ doiMtramttévieHeV îl ^1 évîd^tjtpi^^le 
^avàfl qui.selioriiea*aombmei:Jes.|>rodul^i^^ma* 
|4)iel9 4e$, aatre^itraryaux. nfWst p^ tintEtérieHeàieai 
productif. La modification faite pai? Ada^ &%)^k 
ini^ si^iStème 6ic^^ di»»îétîOiii>iimteft,* )n*iQrt/ï>a« . > x . 
mîeus! fondée que c^e-sjratèmé^ et laî(S^QMtoiAJOjtii?<l 
ipdépîf île^ oinactères. qiB <^tingaanfc larvéritaj>le ] . 
^conditë du travail. .-* ) ,. n^ ^ .../. 

G^tte fécondité ne dependrcUe pasptutôi éethi i af fècomîittî 
vénalité qtie, de la ipaatévialité de&pi*odnita du >tiat dépend deU 
yçiil? C'est là que me parait reM^e^ toirtela ^ues- et non de u 
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matéritUté tioB de la £éeoiidké ou de la stéiilUé des ditctl 

de V ^ V 

set produite, trarao»! ^ mal^ sott âcti^ortaliee^ M soltitâob ne 
BAeip»rait si dUfiokv nàdMtetnie. 
^, Siipp08«i»<p]ttile6 6 tiiîllianb65'm3ti(yo&, pnH 
-dttito réda» A efiectî& dii Uravait gënétlil dek 
Fraûoe en y^è^ tl^xxSi^«iA:\3msr9ii'^^'^i(x\^ti[èt^^^ 
jusqu'à cooonrreBce de 4 mîlliai^dis ^^ vpi3 nNf^ 
eÀI eu pODf les fMiyerqite 4 milliards d^umtens^ 
bW-îI pa» évident que dan» ce^' dbÛK ofi& totiteti 
les poducdons excédant lea 4 mîBiBrcIi auratèM. 
été sans profil; pour ib pt^>dm^eur ^ n!eâ^aflÉiit 
trouvé aucun prix, san9 iltîl^ pàijr'fe'COnsdrtK 
asatenr qui- n'aurait pa» eu dè^qnol tës^pay^, «^ 
sans intérêt pour la^rîcHesse qui n'eàt ^e^-anéttt» 
écrivaient de leur consommation; aiataut aui^ 
valu qu'êtes n'euflft^ pas eti^téi Ce iiè' sont ^ 
ks productions réelte^ \m éifectwes An tr^lVtflqtd 
le rendait productif) c^tlebësoî^qu^onad^^cS^ 
producrions, ce sont le» «rtoyéns <fe tes j^àyèli^, # 
en d'autres termes, e^est tetn* V^^èury^^te tj^^ 
règle la fticuh^ prôduotivédu travail^ q^i^ esllfr 
véritable élément tfe Iff richesse , et (jai ^ «rt^é fc 
mesure exacte et rigonrecfeév .< >^ -^ 

De cette vérité, dont ^videttcè mè jî^aratt f Aip* 
pante , on peut déduire faciklAent les (w*iiicîp^ 
sur la nature du travail, sur la correspondance de 
toutes ses bi*anches et sur leur résultat commua. 
Dès que la Vadeur vénale des produits du travail 
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esfccecôiHi^p^^ttrla véritaUe cattBeMle sa fécondité 
ou de sa stérilité ^ il ^eumA oéœasalreaieiEit que 
tout travail qui a hm iraleur; vëtetè ^l^pi^èoâiKrtif^' 
et il importe peu qo^^de «trataii tke ^'valeur t^-» 
nale de se$^ produit» juatériejfiy icm de lalprëpata^* 
tioQ des. proa^its matérickjdcé «utre^ trarvaflOLy ou 
de leur trao^portdn );Le» de la fiMicàûba^^Ur&eu 
de la eonsoiQinatioii , ou« ide ^outnutre^^^rrî^e 
quelconque. 11 suftt qu^ii ak im^WâliM»* ténalé 
pour être productif y : .r ; . - » v • ,, . « 

Ainsi, d'après jtetledootrtAêeV^f^lP^^i^ tna^ 
tériels du travail 0B^O9le.dklayl^mi]Ceftti 17^^ 
doxmaiwt àçë trasailileiearaiitdretprodftct^ jusque 
concurreuce de Imr v^ioar vikvle, ^i étkitd'^n^ 
'viron. . . * •_ ._ ,,•; , « .-i .. .^ * 2^Si*^4l9^6^\ 
. Le tea^^ de l!iadustne, ibaàt . ,^ - ; ^ 
prodiio{ki£jtt«N{a'àoeM«ntenôe^ «* 
U.valeur wiiile9qiifila)0Qtaitaux • ^ 
j^rodjwtaim^téiielsf^liflSurv^âMle > * 

qui5 o<Mmfne.iuM»l'avoii&ivu^ st^ * .:. 
Iev4t.à.eiiviw>ii<^ii. v ■. *. . , . «. 8M^^iî7>77a* 
J^ f;i3r^vail^doii9Ôauiieree îilté^ ' m^ ^ ^'^ * ' '>^ 
rieur était productif jusqu'il con- ; -. ' » - t : . • 
curr^ilpe ;de]bi^.Y^le^c,:y4â4e qpf'il 
ajoutait aux prpdpits paati^riqU^ . 
fabriqués ou non fabriqués^ va-- ^ ^ 

leur vénale qui était d'environ, . Si^joSS^GiS 

• 4^g€o^4^â5or 
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, , Dauire part. - . • . é^gôo^éflé^Ôôè^î 

Lq travail du ocdiiHiearQe I|)^ 
diétail âtiait prodoctiC jii^u'à on»- ^t j > 
tûri ence <3^ ia yaleur* qu'iljaj««i^ 1 1 
tait a^i( dainée^ >et marchandises^ : . . 
dont îl&ÎMt Ied^t»t, ci* ^ i .> <^fl%io6,65a- 

En&f^ , J6 trafYtôl du poAuooeroe <: *• • ^\ • ^' 
extérieur étaîUpDodiletif.îu^ciu'à • ■ ^ .., ^ 
ctocurrenoesfdelft valeur yén^ T , • • 

qu'il donoait aux produits mata'/ v/ui'i 
rids ou. febfiqy (îs :q« *l ' eiporteik. : . : . \ 

à Pétraqgei>; Taleur qui, immme ■::. t i ^-^ ' • 

Dious IWoo^ vu, «tait d'onViiHMa t &y^,62o^64o^^ 

Total d^ la valeur n&atài» àa^ > » > m s ^ 
tTK^îLgéD^r^tde. la Fraiice^ en.. . . ^ ■ . > •. »/ 
17^9. ... . . • . 4f.*j.t» î» >. *.u 6^63yi48j:^a2 

Cette valeur était ^de ht màemiSLalBkmà&aBkonn 
ses élémeus; la productiopoilmtérîelleiWy'Cdotfi* 
buait pas plus que^lafabrtcdtûm^iettrcoiqieort^il 
Tintéii^ur ou à re:iibéâwi^ idè^ matière» piisïduitegi 
ef fa<lni<<p^$i^ Toutes ce^iiraiidi^ du travail ^ 
néral étaient produetives^ur.inéiiie'^tître et p« les 
mêmes -causes. ■ . -^ - - •->*.'. ^ } 'V- .'•^■/ r: -'» 

Cette valeur vénale, earaèfâre dfctînctif duHra^ 
vail pToàiotif , £i'étaitf)a$ même linûlée aux travaut 
qui doueaiôntdes ^:)roduits matériels > ou qui , sui- 
vant Foi^oion d'Adam Smith, après qu'ils âaient 
finis., se iàmmïA^t se j;éaliâaieBt dans im o}}jei per- 
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nianent ; elfe s'étendait à totit travail dont le service 
iétait demande et pouvait 4tte payé, et par consé- 
quent à toute esp«ce cîé?'tt^Vàil*mdiiSftinotement; 
car tout travail qui né'sêraijt pai^detnandé ou qil'on 
J3e voudrait pas payer, cessei^ait âfussitétd'exîster^ 
Cette distinction ^u travail eti proflucttf et 
stérile, paraît inconcevable, surtéût lorsqu'on re^ 
xnarque que ces deuu^ genres^ de^ travaux reçoivent 
xDutuellement leui^ produits pour écpiivrfens*, que 
pes équivalens détermindll' leur valeur ' vénale') dt 
que de cette valepr dépendent leur prospérité €t 
leur existence mûti»/dle'et réciproque. San« les tra* Qe qui 
Taux qiû donnrènt dies produits ^ point de travaux qui c'est que ' 

1.1 • • • 1. '• toute espèce 

rendent des services) ma» aussi; sans tes travaux qui de travail 
rendent des services , point de tratau:i£ <|ui donnent y^^ con^rt 
.das produits} Leur dépendance est si intime et si *****'**• 
absolue , que l'«tteiiitc portée aux serviées serait 
repentie par les pkiodutes, et-que là cessation ou 
la diimoiitiob4ee^ulî8«ntr&inieriait la diminution^ ^ 
la perledes aut;i%s. G^te identité de rappoits , de 
cause et d't^t n'eftt>^Ue pâe la^ preuve ^vidcfryte dt 
Fidentitëdevlem*î nature et de leur principes, et 
pourrait-on encore insbter sur leur distinttiont en 
âléiiles et en productif. ; • ^ 

Jeme suis bcauomip ape^nti s©r €e>p©în{; de.Raîwosqui 

eoatroverse , parce^qiae ie suis convaineu qo'il n^y détail» dans 

, • t, • 11» 1 ' lesquels 

aipomt, «n économie 'pontiquef de «ocfcrjne piusoa est entré 
fl^^e que celle qui aéparé les différente^ ds^es-d^ démootrer 
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la fécondité tmv«^#ltts^ cKikleuÉ* alt^bue ckd £ttùli^ éxcdusnei 

de toutes ' ' ' 

les espèces et Qvà asfiujf^tte 10 travs^ i" de& loii| àd des r^Am et 

de trftvftîl. 

«ecik ^onl le ti}t)lnle et lat rédcoiypêiise de toos lo 
^^Dre^ de trarraia , la rassure ^ leur utiKté réci* 
^oqfve , ie pïide ïde tôurs efibcrti^ Ik gardîîtia de 
leur» aneei». Lé ti^^ail qti^ cbane âe% produetioÉi 
MBtëmtte»^ cdni qm le& préjiwre pour la cof»€MiH 
ination, écJiii qui k& transporte aul coosomma- 
leurs natîonatne cm élr^iag^rs, oéki ii^ aceroîfc^ 
/ s^mme d«9 éqtfîval^s |)ar )^ mtikttucle dés sernees, 
elasswe kiâoftsotKitnatiori dëi^pr^uits^ par'lajjbîiis- 
s&tÊce deS' 'service», ne fôHt qâ'un seul et^ ntiSdiè 
otivràge y n'opètcût qû'tme séiite' et ifÉi^EM ehose^ 
ti'aitleîgnent qu'un âeùl et niémé but, liai nékeSH 
^ particulière et ^érale , objeC die Paibbi^^dé i^ 
les peuple» aiicveBS et imkler^s , * G^me fécôilâë âi 
tiBtdefviees^de crimes , Kk Isni^de nlaHléiirs éldi 
Cklacuibi», mais (piî ne dovt^nt dé^é*mai»'in!i{iiri» 
aucune alarme^ ni pour les pèupkéfi^'mod^niè^, si 
pour lai morale» pnbKque , m^pc)>âr te^liiiœmi^ partie- 
aotolières «I géméralesi T<eiislesi»œitiQr^ iétii; siloëgf- 
temps «Mirehéàrlair siûtei, nesiû»it plù6 iredbti^t^^ib 
et s'évanomssent devant P^hligatioh '&à'^'^ tièiA 
^'elfes iiifipdeent à* %Mfté^ léi ctassés;' k' téti^ Uè 
rangs, à to«» les ordres èe k société* ^cfeffe je» 
maux auvaietil métiie dis^^sThi dëptiis léng^tëmpfi 
ffik n'arment élé'Ibin^nlëÀ «tf^^nlMsMli^lHS^'pn^des 
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jiiterétapolîtîqu^, des pri^ugés gothk)ii«s, des^pri- 
"villes abusifs et d'innoiûbraWes mëpme$ sur k 
^a^ilabte doctrine éeoooaiique. Que les gouvenae- 
mens moderties qui voient leur stabîKtë , leur pou- 
voir, leur grandeur et leur splendeur dériver de la 
richesse et du travail se montrent moins étrangers, 
îndifierens ou contraires à le^r progression et à leur 
conservation , et la société civile éprouvera moins 
d'obstacle dans sa marche, et atteindra plus certai- 
nement au but qu'elle se propose. De llnffuence de 
l'économie politique sur la législation politique, 
civile et administrative des peuples moderne^ , dé- 
pendent désorrpais les progrès de leur civiKsation* 

Ce n'est pas asçez d'avoir éiabU la làculté pror* Leur 

•» ^ 1 ^ -1 «x ^i ^ classification 

cuctive de toute espèce de travay! , u raste encore a dans i'ordr« 
classer ces diverses espèces daas l'ordre de leur fé- fécondité, 
condité j ppérajlion oon moins problématique , non 
moins coi|troverséç , non moins importante pour 
la science, que la question de leur fécoridité ex- 
chjslve ou çomtnunq. . 

Adam Smith, en accordant fe. faculté prodiK)- 
tive à plusieurs.genres de travaiil et en la refuç^nt 
aux autres , a été conduit ^ar la nature de s(wa 3ujet, 
à Fçwm^ defe fécopadité relative de ceux auxquék 
il accordait la faculté productive, et Ton né pei;t 
^^i difi^in^iil^f . qi^'ik a ^orté dans' e^: esisneiit la sfi^ 
c^té etJapi'Qfoç^dewr qwicaractéiisent i<^ ouvrage. 

IL plaoâ mi pjreBEiier rang dêi travaux.^rûducti&^^ iv«pr^f 
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Adam le travaU agricole , parce que la aattti*e Ssât le tiers 
ou le quart de l'ouvrage. 

U donne la seconde place au travail des manu- 
Csictures, parce que sa division £avonse PacCroisse^ 
ment de ses produits. 

U met au troisième rang le commerce intërieiir^ 
parce que le capital que ce travail emploie n'est 
ei[>osé à aucun risque, et parce que la rapidité de 
ses retours donne vingt-quatre fois le bénéfice des 
autres capitaux employés dans le commerce exté- 
rieur. 

£t par cette double considération , il fait des- 
cendre le commerce extérieur au dernier rang de 
la production. 

Enfin , les capitaux oni, dans le système d'Adam 
Smith, le même degré .de fécondité que le travail 
qu'ils alimentent. 

Cette partie de la doctrine d'Adam Smith n'est 
pas la moins ingénieuse , et n'a pas été la moins 
admirée et la moins prônée ; il n en est pas cepen- 
dant, dont les faits démontrent FeiTCur avec plus 
de force et d'évidence. 
D'aprèf Dans le tableau des produits du tiavail général et 
des capitaux de la France en 1789, on remarque 
les résultats suivans : 

Int^rltt 
Agriculcur*. •• . . SaUiaMT p*r JQ«r. al. 6 1. cU capital, tp.iao. Ftod.neU S i^p.iM- 

Manufacturtia id. . . • id. . . » 9 . . id. . . 10 p. 100. . . id. » . to p.t««. 

Cttmmerce mtéritur. . »d, . . • Sd. . . a lo . . id. . . »p. loa. • . id. . • 59 p.tM. 
Commerce extérieur. . id. . . . id. . . » la . . id. . • 3o |>. 100. . . iA. . . 5)6 p.i*«> 
GoMuatrtta «n.4«ta«l. 1 id. • , . id. » • « » . . id. • . tap.iM». . . id. . . «7 p.i*<* 
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nelle d'AdacEi Smith , et ImmxtmaiktitBïëm^ nçfa-^ ^ 

veUe^ (piilui e^entÂévdolifnt Of^esée. IhkQàôéite 

capitaux du comjnerce extérieur sôtablés*pîtispi*à^ 
duôtife*, et^préà^eux vieriiifcht Scdeie'ssivettiéhtdèux 
du comcaét'be ihtérieiir daS toâiiuÈictuites et dé 
r^gi^ulttirer i * ) ' '»^ ^ ' 

' Sil'onpbùVàhprèldîi^tiette'éfchefl^ oupluÉ^t LestraTàux 
la réfeii^ tôïltè''èntîèf e, ef iassigiÉèr à chaijùe gèkiré plus fécondi 
de travaille degré (ju'il doit occuper, jesuiscpn-^ les travaux, 
vaincu qu'ôttles^rduvëràît rangés, non dansk pi^o*' *'**®^®**^^ 
pbrridïi de U'dfton^^ë:' iàâMâë^ 
permis de parler aind, suivant la loi> d^ !éu^^(fôfit-^ 
dite m'èelflectuélléjde^^^éq^^ 
graduée du tauf en bas ,* par lé gëiiîe qui eclaii^!, |ià3^ 
la force qui protège, par la jus^cë'qdi èônsetye^ 
par là i'élijgioh qui côûsdlé , pai^'léà' ScSâbiieé et fes* 
arts qui chârinént pu soulagent fé^ ènn^^délà' vfe, - ■ ' 
par té cJomtoercé extérieur qui dis^èÀsi^ â tôtrs^fesj 
peuples la joui^ancè ^des prôdûitis^ du tiàvailfkîè: 
toupies pays, par le commerce intérieur qui dîs-^' 
trit^ûe a chkqué peuple ïes produits du travail local y^ ;^ / . ^* 
par les maniifaCtures qui approprient les produits^ 
indigçnesetexotiquës aux goûts des consomlnateqr^; 
Batîoaau» 0bétFenç;epSf>et par l'agi^raèlîare',' <pii^i 
obéissant à* l'impulfiionides autpes tvàva'att ,; V0(^iok» 
duit avec plus pu moins.d'ab^aç^iaDQeil^ ^uits par^^ 
TOME I. i& 
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ticiJiei*$ à chaque 9ol, et fait refluer dans toutes les 
branches de l'arbl^.ëGOïKmiique , la ftèye qu'elle en 
a reçue. 

Si cet aperçu , en grande partie appuyé sur les 
fiiits^ n'est point une iliusion, Combien se sont Bbor 
ses les économistes ^ et Adam Smith , en plaçant les 
sources de la ridiessedans le oerde rétréci du tra- 
vail productif d'objets matériels, et en stérilisant les 
sources bien autrementd^scondes des travaux intel- 
lectuels; de ces trayaux à lafoisnurfiiles, guides et 
pégttlsdieurs des autres travaux , de leur utihté, de 
leur amélioratû» et de leur perfeotiounem^oit. Re- 
brancher de la production ces sortes de travaux, 
c^ ûiécohnaitre les véritables sources de la ri- 
d^esse y ses iastrumens les plus &vorables, ses agens 
les plus puissans. 

£t qu'on ne se persuade pas que cette aj^^^écia^ 
tion nouvelle des produits du travail universel dans 
Sies innombrables ramifications , n'est exacte que 
pacce que dans l'ordre actuel de ladistributioaa des 
Richesses, les diverses classes qui vivent avec [dus 
d'usaoce y de richesse on d'opulence, en sont rede* 
viables à la séductidnou à l'oppression qu'dles exer- 
cent sur les classes matéiiellementproductives« Cette 
appréciaCtioH a la même exactitude sous le rapport 
de la nehes^e particulière et générale des peuples, 
et IW peut affirmer, sans crainte d'être accusé de 
paradoxe^ que ohacpae peuple est plus ou m^ins 
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riche ou opulent, selon qu'il obéit plus ou moins 
à l'influence des travaux intellectuels ou matériels. 
Tellement que le moins riche, est celui qui est le 
plus occupé de travaux matériellement^roductifs^ 
et le plus riche est celui qui réunit le plus grand 
nombre de travaux intellectuels; et l'on ne sera pas 
étonné de ce résultat, si l'on ùît attention que les 
peuples les moins avancés dans la civilisation , sont 
les plus occupés des travaut matériellement pro- 
ductif, qu'à mei^ure qu'ils s'éclairent, qu'ils font 
"de^ progrès dans les arts, dans les sciences, dans 
le commerce , une grande partie dé là popfflation 
quitte les occupations matérielleitient productives , ' 
pour s'occuper àe^ travaux industriels, et que cette . 
séparation des travaux^ loin de diminuer les pro- 
diiits matériels, en accroît la masse; accroissements 
qui n'est dû qu'aux lumières et à la direction des 
classes intellectuelles. D'où il suit évidemment que 
la richesse^ particuUère et générale suit la pro^ 
gression des classes intellectuelles, et, malgré les 
vices de la plupart des institutions sociales , de& 
combinaisons politiques ei^ des vued administra^ 
tives , se proportionne partout k la masse des lu^- 
mières^ des tolens et du génie de toutes les classeb 
laborieuses. 
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CHAPITRE IL 

Des Méthodes les plus favorables au deueîop* 
pement des facultés du travail. 

La nécewité La nécessité du travail est une loi irpéfragable 
imposée deila nature humaine , et cependantles législateurs 
la nature, des nations ne s'en sont point reposés sur ses dé- 
ci:ets absolus. Ils ont sagement vu que son obser- 
vation limite le travail aux besoins de Fouvriep, et 
que la société civile ne peut exister que sur les 
Et par lei produits qui excèdent ses besoins. De là vient que 
les loft positives ont partout veillé à l'exécution de 
l'obligation naturelle du travail , et l'ont assujetti 
Quatre 8T8-^ dcs. règles plus ou moins absolues. L'histoire 

tèmes de lé- O r 

gisiation aur nous rctracc quatre systèmes sur le travail , sys- 

oe point. , ' . .. -, "^ 

temes aussi dinerens .entre eux que les climats &L 
les peuples qui y furent soumis. 
Gcloî dea X l'exemple de l'Inde, l'Egypte qui^ sans donte^ 
lui devait sa civilisation, répartit les divers genres 
de travaux à divek-ses classes de travailleurs j et la 
religion, cette sauve-garde de la législation, con- 
sacra ces castes et leur imposa le joug de sa tout^ 
puissance. Cet ordre économique fut, particulier i 
l'Inde et k l'Egypte , et n'a été adopté dans aucun 
antre pays (i). 

(i) C'est un principe de la religion des Indous, que 
celui qui ne travai le paè ne doit pas manger. ( Voyage d» 
Madras dans U Missoure, par Francis Buchanan^ 1809.) 
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i Quoique l'Egj^pte ait eu la plus grande-part à la 
èrvîBsation de la Grèce, il ne paraît pas que les 
colonies égyptiennes y aient introduit le mode de 
travail' particulier à leur mèrç patrie. En avait-on 
reconnu' lès vices, où ne le crut-on pas propre aux 
peuples qu'on voulait civiliser? C'est une question 
il peu près insoFublë, ou dont la solution n'inté* 
resse que la curibisité. • 

Ce ^u'ii y a de- certain , c'est que les Grec^ Celui d* 
flétrirent tous les^ travaux que* quelques écrivains 
inodérnes^ ont appelés prodiictife, qu'ils ne répu- 
tèrent honorables que les travaux regardés comme 
Stériles, qu'ils assignèrent les premiers aux esclaves 
et réservèrent les autres aux hommes libres. Cette 
répartition du travail entre l'esclave et lliôrfirhe 
Kbre, caractérise particulièrement les peuplés de 
la Grèce et eut la plus grande influence sur leur 
gouvernement, leur politique, leur génie, leurs 
mœurs, leurs passions, leurs vices et leurs crimes ; 
et l'on s'en étonnera peu si l'on fait attention à la 
dépendance dans laquelle les hommes et les peuples 
«ont de leurs moyens de subsistance, d'aisance 
et de richesse. Partout les lois économiques ont 
amélioré ou vicié les lois politiques, civiles, mo- 
rales et religieuses, et l'on eiit eu moins de re* 
proches à faire à la société civile si cette vérité 
avait été plus sentie et plus respectée. 

Les Romains imitèrent les Grecs dans leur mé* 
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pris pour les travaux appelés prodncti& ; ils n'm 
exceptèrent que les travaux d^ l'agriculture, qui 
trouvèrent grâce devant eux, et qu'ils pratiquèrent 
long-temps avec un noble orgueil : il n'est pas faàk 
d'apercevoir la cause ou le motif de cette hono-r 
rable exception. 

Ces peuples, d'onze nom^ide, ne devai^ift 
pas être prévenus en faveur des travaux <fe Pagrif 
culture 5 tout- à -fait étrangers à leurs habitudes; 
et les ressources qu'ils pouvaient s'en promettre 
pe devaient pas les leur rendre bien recommauT 
dables. L'étendpe de leur territoire primitif n^ 
leur permit de distribuer à chaque citoyen qu'enr 
viron un demi hectare de terre. Quoique ce lo| 
fût , dans la suite , successivement augqiienté jf 
mesure que le territoire de Rojne s'agrandit am^ 
dépens de celui des peuples voisins, les Romains, 
à aucune époque dç leur histoire , ne méritèrent 
d'être mis au rang des peuples agricoles. Dans tou^ 
les temps ils fondèrent leur subsistaiiqie et leur ri-? 
chesse sur le pillage de ^la récolte d^ Içurs voisins, 
la spoliation des vaincus, et les tributs des pçupl^. 
subjugués. Cette seule branche d'industrie exerça 
leurs facultés, leur génie, leur caractère et Içur^. 
moeurs, et ce fut par une contradiction inconce- 
vable que dès les premiers temps de leur histoire, 
ils associèrent les paisibles travaux d^ l'agriculture 
avec le bruit et Iç tumube des, ^r^i^f, la n9iodic|ae 
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maôs Gertaine récolte des proi^uit» agricale& aveé 
ks chanees bdUanti^y maiauillusoires, des mois^ 
sons de là;giierre, et lIiOBœ'iUe sécurité du cuk 
tîva^ur. avec h. përiUëuse agplai^on du soldat. < 

Les barbare/s qui envahirent l'empire romsdn et Celui 
fondèrent leur domination »ir>se9 dél»*b, étaient /^ 
aussi des peufdes noaiade& La guerre ^ît lew 
pas»Hi/^ prédominante, maib^ dans k guerre, ib 
chei^diaiMit plutât la donmiattcai que la ridiesse') 
& levaient pltM de férocitë^que d'aTmîce, et ^us 
de bravoure que de cupiiËté; Diois leurs cen^ 
qnétes, ils ne s'approprièrent point le travail def 
peuples conquis^ ils se ccâiteutèpeiit d^une partie de 
ses pr^xluits, et, dsois. cette pansée, ils^attachècent 
rbomme à la terce, le cultivateur au sol, et les 
incosporèreikt pour ainsi dire l'uni avec Fautrè. G9 
nouveau mpdfe d'esdava^ était plu» réel que per- 
sonnel, il frappait moins, lié tnaivail que ses pro-*- 
duxts, et^ sous ce douUe rapfitoirt, il âiait moins 
funesteàlariGtiesseetmoînailaiîurieux à l'imfiaanîté; 

Lea peuples modernes, qiû accordèrent au serf Celm des 
la liberté de sa. personne , nestreiguireai la iy)erté '^ctXrcôm- 
du travail , assujettirent Pouvpier aux lois d'ap^ m«ntut«*. 
prentâssûge,. et le réunirent eoiCCM-porations pro^ / 
près à <£p%^ et. à surveiUa: son industrie et à lé 
soumettre et la police civile. C'âait une sorte d'es- 
davage civil substitué à l'esdayage politique. 

JStD&fiy le progrès des lumières générales et dé 
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la science ëconomique a fiiit apercevoir Pinutifite 
dés mesures qui né bisiBÛeD^ que .gêner ies Ëiculiés 
db l'ouvrier, et ont les a sagement Tea)|)lacées^paar 
des règlemens defM>Gce sor la circidation des pro^ 
duits du travail, . ^ 
''^^ ) Dans cette esquisse rapide de la léaislatîon aé-i 

rmflucnce i -i ^^ j. 

âe chacun de «kerale siK* le travail, on remarque; que les diFera 
detraTaiisur lùodcs usités daus tous,Ite temps et (dans toi» les 
pays ont été coordonnés à la nature 'du.dimat, à 
Ta cpn^tution politique , à Kesprit et 'aujoarac^e 
des peuplés,, et^ sous ce rapport, ils. ne peuvent 
pas être d'un grand intérêt pour la seîence.écono-^ 
mîque. Je croiscependant qu'il ne .sera pas inutile 
d'entrier dans le détail de leurs effets , dé les comn 
psirèr entre : eux ^ et de déterminer jusqu'à qud 
point: ils peuvent servir de règle ou d'exemple. ^ 
. L'établissement des castes ne parait pas avoir été 
dé&vorable au travail et k la richesse. Dans des 
climats où l'homme a peu de besoins, où le tra- 
vail est infiniment pénible, où les j|ouissances at* 
tachées à ses produits né sont dans aucune propor- 
tion avec la peine qu'il en coûte pour les obtenir, 
le travail individuel pouvait exposer les peuples à 
des risques, fâcheux jet à d'affreuses csJamités. On 
les prévint habilement par l'établiss^cnent du tra- 
"vail collectif des familles réunies en castes et sti- 
mulées par la reh^on, ce mobile puissant des ac- 
tions humain^. De si sages con;ibin;tisoiiS .eurent 
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le plus grand succès; Vïnde et l'Egypte ont été de 
tout temps célèbres par leurs richesses agncolès 
et industrielles , et pendant long-temps elles ou- 
vrirent aux besoins çt à Fignorance de l'Europe* 
d'abondans et de précieux magasins. L'Egypte a 
succombé , les dépravations et les tyrannies de ses 
iconquérans lui ont ravi jusqu'au souvenir de ses 
richesses; llnde a survécu à ses désastres, ce Heu- 
^ reusement pour les conquérans barbares de 
» llnde, ditlecél^re Poivre, lé peuple conquis,**" 
y> inviolablement attaché à ses mœurs antiques , 
» n'a pas cessé de se livrer à l'agriculture par goût 
y> et par religion. Malgré la tyrannie insensée du 
7> Mogol , le Malabare, plein de mépris et de pitié 
D» pour le maître auquel il obéit, cultive, avec la 
i> même ardeur que s'il en était propriétaire , le 
7> champ qui appartenait à ses pères , et dont la 
ii culture lui est confiée par l'usurpateur. » 

L'esclavage de l'ouvrier, dans les pays où il fut 
établi, n'offre pas d'aussi féconds résultats. Dans 
la Grèce et à Rome, le travail- et l'industrie n'eu- 
rent que peu de part aux richesses. Des peuples 
constitués pour la guerre, toujours occupés de 
l'attaque et de la défense , ne donnaient pas unc^ 
grande attention aux arts sédentaires de la paix ; 
leurs produits n'étaient que de faibles supplémens 
ôux dépouilles sanglantes des vaincus; de là, le peu 
de cas que ces peuples guerriers firent des classes 
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laborieuses et industrieuses j de là l'esclavage auT 
Cj^uel elles furent réduites , mais de là aussi, la ma» 
dicité des produits de cette population asservie. , 

A Athènes y ville industrieuse et commerçante^ 
dominatrice des mers dont les flottes a^aient échan^ 
ger au loin les produits de son travail et en rapr 
portaient de riches équivalent, 4oo mille esclave^ 
pouvaient à peine subyenir aw besoins de la por 
pulation libre qui, en y qom{M::e4nant leshomme^ 
Jes femmes et les en&ns, ne s'élevait pas à 80 saille 
individus. 

Parmi nous, le même nombre d'ouvriers libres 
entretient plus de fi mUlions d'individus , et ils 
jouissent d'upe aisance bien supérieure à celle de^ 
esclaves d'Athènes. Par cefte cpipparaison du tra^ 
vail de l'esclave, dans le pays le plus renommé de 
l'antiquité p^^r ses progrès dans les arts, avep celui 
de l'ouvrier libjre parmi les peuples modernes, on 
peut juger de la nature de ces dew^ genres de tra- 
vaux et de leur fécondité réciproque. Ce rés^ta4 
n'est pas atténué par Fhi^toire des richesses de 
Rome. 

On sait que dès les premiers temps de sa fou:^ 
dation , et mênje pendant 5oo ans , le travail des 
esclaves , le piUage annuel des récoltes des peuple^ 
voisins ^ ne purent suffire slu% besoins de sa por 
pulation, quelque peu nombreuse qu'elle fût. Le^ 
nombreuses sédit;ions qui l'agitèrent^ et qui sji 
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souvent la mirent à deux doigte de sa perte ^ 
forait toujours siisçitées ou envenioiée^ par la nm 
^re d'une grande partie de h popuIatik>n; et lor^r 
^'elle eut étendu sa domination dn Til^re à l'Ëun 
pbrate^ au Nil et à la Balti<{uef lorsqu'dle eut 
entassé, d^s soq trésor, les trésors du mqnde 
alors connu, lorsqu'elle ^ut imposé aux p^uplei 
^servis le Ç^rdei^iii de ses besoins, de son luxe et 
de son fàs^e ;^ ep pn naot , lorsque les peuples ne 
ti^yaillaienS qijie pour elle, la population tribu-*^ 
^ire, évaluée à i^P millions d'individus , pouvait 
à peine entr^ei^ir la population dooiinatrice éva*f 
luée à 4 miPions d'individus. 

G>mbien cejs r^ult^ts lûstoriqués du travail de 
l'e^^ve doivent faire regretter qiâke les Égyptiens 
n'aient pas naturalisé, da^t^ la Qrièee, le travail 
^es castes, d'^ù il serait peut^ti*e passé à Rome 
avec les lois d^ 4é<^^^^i>^^* Q^ ^^ maui^ et de 
criipes Qp eût ^rgpé à l^manité y si V<m eùA 
î^rjOdnit , dan^ l'Europe ^ lés mœurs douces et 
p9isi}>les de l'ba^t^nt du Gange ! 

Quoique l'es<^tage dç h glèbie ne fût pas aussi 
dé&Yorable m tmvail et à l'industrie que L'esclal^ 
-vage personnel, il kur fut peu utile ^ parce qu'il 
lie trouva ni garajitie /[lans la lé^isbidoo, ni appMJi 
ijans le^gouvernemeiiit; ranarcbiaieodfaJe l'assimila 
à l'esclavage per$>onnel et en reproduit toutes les^ 
calamités* Aussi ne peut-on l'en distinguer sous: 
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L'institution dés comtnanautës et des corpora- 
1&OI19 a donné au travail et à Tindustrie dèspeuples 
modernes > Bne direction nouvelle quilles a portes 
k un haut degré- de- prospérité et' de- splendeur. 
En réunissant les- classes laborieuses en cpmmu-^ 
nantés*, en les assujettissant à des Ibis d'appren- 
tissage^ elle a donné del'Uftiformitéà chaque bran- 
éxe du tra^ail^ die l'a garantie -des* erreurs efdesr 
méprises^ du*^ tâtonnement, des écart» et- des iHù-»- 
'sions de Faudace et) de la mobilité dé l'imagina^ 
tion; elle a régulai-isé sa^naareBe^.etsî'eUè nel'a:. 
pasaccâérie^ éllô l'a» empêchée -dfe- rétrograder.^ 

Mais les dispositions les plns^ sages a une époque^, 
peuvent devenir fâcheuses et nuisibles dans une- 
autre, et c?est 0$ qui est arrivé- à IHnstitutîon dw 
communautés e>fe des corjjoratrons;. 

Autant il étaif avantageux à des hommes sortis 
de l'oppression du servage , ignorans et peu exercer 
dans les arts du travail-, d'être réunis en- corpora- 
tions qui pouvaient les protéger, et d^Btre somnis» 
à un apprentissage qui les initiait dans lès pri(K 
cédés connus' et les teoait au niveau des progrès 
de l'industrie; autant cette- double mesure est dfe-^ 
venue inutile lorsque la progression de l'industrie 
générale, .en. mulitipliant les moyens d'instruction-, 
a facilité, l'apprentissage et accéléré son, terme j- 
lorsque l'ouvrier , protégé par les lois générales, 
n'a eu rien^ à craindre de l'oppression privée; A 
cette époque, le maintien des corporations e* des- 
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^prentis^ages a été une charge onéretise pour 
l'apprenti, un privilège pour le maître, une gêne 
pour le travail, un obstacle aux progrès de l'in- 
dustrie ; elle a augmenté le prix de ses produits 
et impoké unes taxe sur leur consommation. Cette 
doctrine, développée dans toute son étendue par 
'Adam Smith , ne ^raît plus susceptible de con- 
tradiction, et doit être désormais irréfragable. 

Mais de ce que' les corporations et les appren- L'îndépcn- 
tissages sont devenus nuisibles à l'industrie, qu'ils PouTrier, et 
ont si long-temps protégée et favorisée , Adam ^^ {ravaii 
Smitih a-t-il eu raison d'en déduire la nécessité de ™^fj^î^8 
l'indépendance de' l'ouvrier et de la liljerté du ^^g^^^^^;'!^'^ 
travail? Ne peuvent-elles pas nuire à la bonté et circulation 
à la perfection de l'ouvrage et à l'intérêt du con- ses produit!. 
sommateur? L'ouvrier ne sera-t-il pas tenté de 
se servir de son habileté pour imiter ou pour con- 
trefaire des ouvrages estimés, et pour tirer, de 
leur ressemblance apparente, des bénéfices qui ne 
lui appartiennent pas ? L'impossibilité de distin- 
guer les bonneis des mauvaises fabrications, ne les 
déçréditera-t-eUe pas également, né compromet- 
tra-t-elle pas leur débit, et la fraudé de quelques 
ouvrir ne sera-t-elle pas funeste à tous? Donner 
une trop aveugle confiance à la . jBOralité des 
hommes, c'est méconnaître la nature de leurs pen- 
chans et la violence. de leurs passions; cW les 
supposer meilleure ^ils ne sont, et les exposer à 
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«levenir plus vicieux qu'ils né seraient. Sans MtNiF 
îd dans la oontroverae de la moralité ou de là 
perversité de la nature humaine ^ je ne crains point 
de dire que les lois sociales ne constituent point 
la morale y elles en sont les sauvegardes y et quand 
leur frein ne serait pas toujoucii^nécessaire, il n'est 
jamais inutile. L'expérience de tous les siècles n'a 
que trop bien confirmé cette doctrine , et doit la 
faire triompher des dangers d'une théorie spécu* 
iative qui honore le Spéculateur , mais n'offire au* 
cune'^garantie à Fordre social. 

11 me semble donc qu'on a sagement prévenu 
tous les dangeï^s de l'indépendance de l'ouvrier et 
de la liberté du travail , en assujettissant la circu- 
lation de ses produits à des formalités qui garant 
tissent le consommateur de la fraude et de l'inex* 
périence de l'buVrier. Cette sage limitation né 
donne de privil^e ni d'exclusion k aucun genre 
de travail , n^entrave point lés progrès de l'indus- 
trie , et lui laisse une latitude indéfinie , garant cer- 
tain de ses succès ; ce système récent offre , dans 
^s combinaisons, tous les caractères du -siècle 
flairé et ihdustrietix auquel il appartient, et doit 
porter l'industrie au pins haut degçé (f activité et 
de perfection. 
Szoeptioa. La questioti dé l'indépendance de Fouvrier et de 
la liberté du travail si bien résolue pour l'Europe, 
parait souffrir ^ lus de diffictétés quand o<i la cod^ 
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^dère dan^ les cBmats de FOrient et dans les colo- 
mes msulaires du Nouveau-Monde. Là, les besoins 
de la subsistance, du vêtement et du logement sont 
ai peu de chose, et na sol brûlant rend le travail 
si pénible, qu'on a pu de très-bonne foi soutenir 
que dans ces pays on né peut obtenir le travail 
que par iVsclavage de l'ouvrier. Je n'ai pas le des- 
sein de me livrer à l'examen et à la discussion de 
cette question. Sa solution dépend de la connais- 
sance des Ëtits , et les &its sont tellement contra-^ 
dictoires ou suspects , qu'il est sage de suspendre 
son jugement , jusqu'à ce qu'ils soieiat plus avérés 
et plus authentiques. Tout ce que peut feire l'écri- 
vain , ami de la vérité , de là justice et de l'huma- 
nité, c'est de rassembler les élémens qui peuvent ^ 
édairer et amener la solution de cette grande et 
importante question. Si je ne m'abuse point , on 
peut en tirer de très-précieux, de la comparaison 
dés produits de l'agricultul*e française, en I789, 
et de ceux de l'agriculture coloniale à la même 
époque. Lors même que les résultats de ce rap- 
prochement tie seraient pas aussi concluans qu'ils 
le paraissent, je me persuade qu'on ne les verra 
pas sans intérêt , et qu'ils ne seront pas sans utilité. 

Dans le tableau des produite agricoles de la Compai*!- 

* ^ 8on des. pro- 

France, en 1780, on voit: duitsdu tra» 

^1 1-11 . . vail agricole 

. Que les prodmts bruts donnaient enyiron 8 de u France 

en 1789 , et 
p6Ur lOO} de ceux da 
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trftTail desef ^ Que los Salaires de la population agricole répar^ 
même épo- tissaient à chaque individu une somme d euTiroa 
lia livres par individu; 

Que Kntérêt du capital circulant était d'enviçon 
lo pour loo; > 

Et que le produit net de Tintérét du capital fixe 
était un peu au-dessous de 3 i/4 pour lOO. 

Dans les états de la population agricole des An«, 
tilles françaises, en 1789, des capitaux versés 49ns 
Içur culture y des produits bruts de. ces capitaux e( 
du travail de. la population agricole , et de leur ré- 
partition entre les ayant droit, étatst faits aveqle 
plus grand soin, et dignes de la plus^ gtr4n4^ Çi^ifjh 
fiance, on trouve les résujitats fii^iivans: , , j 
. Le capital fixe consistait dan$ la valeur das t^rfes 

en état de culture. • 5oo,o(>o,ooo*\ 

; Des nègres, à raison de i,5oo^ * ' . 

l'un' dans l'autre. ..... ^ * ^ l,ooOjOODjOOO'( 

. Des hâtiniens et ustensUes. * • d5c^oo%o«M)b'i 

Total 1,760,000,000 

Le capital circulant se composait ; 

De l'entretien des nègres, au i5*. du pro- 
duit iS.ooo'obo*. 

Du traitement des économes à 
raison du sixième et un tiers du 
produit 5^,000,000 

Total.. ♦ - . •47,000,000. 
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Les produits bruts s'élevaient à la îoiume de 
325 millions , . , 5a5,ooo,ooo^ 

En défalquant de cette somme 
les dépenses annuelles , montant à 47,000,000 

Il restait pour le produit net ou 

bénéfices des capitaux fixes. . . . 178,000,000 

Les capitaux fixes étant d'environ 1,760,000 000^ 
et le bénéfice d'environ 178,000,000, c'était m 
peu moins de 10 pour 100. 

D'un autre côté, les capitaux fixes étant 

^^ • • • i;7^^?oo6,o6o\ 

Et le capital circulant de. . . 47 000 000 

Il en résulte que la totalité des ^ 

Capitaux était de. . . 1,797,000,006 

Le produit brut étant de. . . 226,060,000 
La totalité du cajÂtal rapportait environ la 
pour 100. X 

D'où il suit que le produit brut de l'agriculture 
frai^ise ne rapportant que 8 pour 100 du capital 
agricole, tandis que le produit brut de l'agrîculturô 
coloniale rapportait environ 32 pour 100, celle<û 
donnait 26 pour 100 de plus que l'autre (1). 

(1) Sans y comprendre la plus grande partie de la sub- 
sistance des maîtres et des esclaves. 

Cet avantage de Tagriculture coloniale sûr l'agricMl- 
ture européenne, aurait suffi pour faire passer dans le$ 
colonies tous les Capitaux quelles pouvaient employer- 
il n'aurait fallu pour cela, ni acte de navigation, ni mo^ 
nopole du commerce des colonies, comme Pa cru Adani 
Smitb, liv. 4, chap. 7. {Noted^iAiUeurJ^ , 

TOMBI. jL„ 
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Il en résulte Quelque avantageux que doive paraître cet excé- 
Je tiavaU de ^Mit , il était en effet bien peu dé chose , si Ton 

rboinme « . \ . > i » r ri - 

libre est bien fait attention a la dépense quu en coûtait pour 

autrement *jf •ri»»ii 

producur 1 obtenir, dépense qui réduisait les bénéfices à.io 

que celui de - i - >»i > •. i \ . 

reêclare. pour lOO, de sorte qu 11 n y avait entre le prodml 
net de l'agriculture coloniale et celui de l'agricul- 
ture française, qu'une différence dé 6 1/2 p. 100; 
résultat extrêmement modique , lorsque l'on Ëàt 
attention à l'extrême différence qu'il y avait entre 
les deux agricultures , sous le rapport du sol , des 
• capitaux et des productions. 

Le sol des colonies était un des plus fertiles qai 
y eût au monde. On y versait tous les capitaux qm 
. pouvaient iK)croître ou développer sa fécondité; 
la plus grande intelligence présidait k la direction 
de ses travaux, et ses productions ét^ieût d'iate 
e^oe si précieuse, qu'on les rediercbak avec uoe 
iùtte de passion dans la plus grande partie ck 
globe. La situation de l'agriculture française étui 
bien, différente. 

Si le sol de la France pouvait le.(fisputer en 
fertilité, à toutes les autres contrées de l'Europe, 
on ne peut pas se dissimuler çi'il ne pouvait pas 
etfttrer en comparaison avec. qd^i des colonies; sa 
culture manquait de la plus grande partie des ca- 
bitâux nécessaires au développement de ses forces; 
^es cultivateurs étaient pauvres, misérables^ op- 
primés et aviKsf leurs prodùctionsf étaient prcsqui 
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toutes ordinaires et communes dans tc\ute l'Eu- 
rope y et Texportatiori en était presque toujours 
prohibée. _ 

Çlommeut donc une si jg[rande différepçe dans les 
élémens producteurs n'en opérait-elle qu'une ti^è^ 
petite dans les produits? ou nepeutTexpliquer qup 
par la différence du caractère des cultivateurs* . 
Le cultivateur français jouissait de sa libeité, et 
travaillait le plifs souvent pour lui^ ou étaitplus ou 
moins intéressé dans les produits de. son travail, çjt, 
grâces à cette double impulsion de la liberté çt 4^ 
l'intérêt, il suppléait par sou iudus.trie, son appJâ^- 
,cation et sou activité, à tous les déjiavantaçes du 
sol, de la privation des capitaux, du p^u dç va*- 
leur.(j[es productions, (JesouQppi:ession pécuniaire 
j^t de sou avilissement politique et civil. 

Le cultivateur colonial, au contraire, réduit à 
l'esclavage, sans iutérêt dîms les produit^ de son 
travail, et pjir conséquent tput-à:fait indiff*éreu)t sur 
leur grandeur ou leur inodicité , ne tirait ^^cuu 
parti de la prééminence du sol, de l'abondance 
des capitaux qt de U richesse das^ productions. La 
supériorité des produits de son travail sur ceux de 
l'ouvrier libre était due toute entière à des causes 
,qui lui étaient étrangères ; tandis que le cultivateur 
libre ne dev.ait qu'à lui seul la presqu'égalité de ses 
-produits^ comparés à ceux du travail de l'esclave. 

Ce ppprochement du ti^avail de l'homme libre en 

17* 
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Frailcé , et <ïe Fesclave dans les colonies , des pro- 
duits de leuf s travaux dans ces dçux' parties du 
globe, me semblent devoir répandre de vives lu^ 
niières sur la queàtioti dé Findépendance ou de 
f Çsclavage de l'ouvrier, et là réduisent à des termes 
^ simples, qu'il serait difficile aux passions les plus 
Conclusiong viôlcntes de l'obscurcir et de l'enVenimer. Satts 
u c pi rc. ^j^^|.ç ^ ^jj reconnaîtra comme tine vérité certaine 
et garantie par l'expérience de, tous les siècles his- 
toriques , que partout où les besoins physiques for- 
cent l'homme au travail , la Kberté de l'ouvrier et 
de l'ouvrage est le mode le plus favorable a la li- 
èhesse particulière et géilérale , et que , lorsque 
l'homme peut satisfaire Ses besoins pby$iques( par 
^eu de travail , On ne peut se flatter d'en obtehir 
une plus grande quantité que par des mesures coacf- 
tivês, mais de pâture cependant à portét* le moins 
d'atteinte à sa Kberté civile , seul et véritable mobile 
de la graùdear et du perfectionnement d^ l'in- 
ddstrié. ' 

CHAPITRE IIL 

/ De 1(1 nature et (ie la quotité, du salaire. 

De la nature Avant Adam Spiith , on n'avait que des notions 
de la Quotité vagues et confuses sur sa nature, ses lois et ses 
da salais, rapports avec l'industrie, la population et la ri- 
chesse générale. L'opinion prédominante ci^Oyait 
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apercevoir des avacitagQS à l^, tenir , bas^, parc^. 
qu'alors les produits* de. l'industrie étaient moifUS 
chers et pouvaient, souCenir la coflCurrejpQg d^j ' 
l'étranger ^ans le marclié g^^^rjal.\ On.n^ayait.pas 
4lé pins loin sur cette .partie . d^ la, science* . .. r 

Adara.S/nitli, à qui il. étaft donné de dévqileF Doctrine 
Èbs fausses, doctrines, lorsi.jnênie que celles gu'ij Smith sur u 
leuç s>ubstituait n'étaienf; pas, e^inptçs d'erreurs, 
Adam.Smith.aportéla lumière. s,ur ce sujet obscur, 
et. il n'y a peut-êtipe pas dans son ouvrage de partie 
plus approfondie, naieux développée, et qiu laisse 
Qioins à désirer.. . r 

Lorsque dans^ le premier s^e du travail, dit cet 
illustre écrivain , chaque ouyrifBr ne recevait d'inir 
pulsion que de ^es besoins, et de secours que dé 
ses forces ; lorsqu'il n'était ppint. arrêté danS; leur 
eniploi par les institutions sociales,. il recueillait 
seul et sans partage tous les produits de son tra-|- 
vail. Cet qrdre primitif changea aussitôt au'uiji 
bomnie eût économisé de quoi en foire trayaiUej 
lin autre, et, lui; eût fait l'avance de ses oçooo9iié$ 
pour l'engager ail travail: à cettei^poqiiej le prp- 
j>riétaipç de çes^ avances, maintenant désigué spu5 
le nçm de caplliili&lej t^ntra en partage den pi?cH- ' 
duits du travail. Enfin, lorsqu^on eût établi la pro- 
j)riété de la terre , cette source féconde de tons 
l6?,'gÇ'^''^s ^^ travaux ^ et qiiV^n ne put la cultivep 
sans le consentement du propritHa Ire, celui-cï prit 
ençore^iÇne part des produilâ du travail, ji^e sorte 
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que dans tous les pays dix la propriété est ëtàblie, 
où le capitaliste Ëiit à Pôuvrïer l'avance dô sa dé- 
pense pendant la durée du travail , et c'est à peu 
prés ce qui arrive dans tous les pays parvenus à 
un certain degré de civilisation , les' prodoîts du 
travail se partagent entre l'ouvrier , le capitaliste 
et lé propriétaire du sol. 

Ce partage est-îl arbHraire et dépend-il dés con- 
ventions privées, ou est-il déterminé par des lois 
iffxes et invariables? Il y avait peut-être autant de 
j^énie à entrevoir ce problème qil'à le résoudre, 
et Adam Smith a eu ce double mérite. 

Cet écrivain fait remarquer que dans tom les 
genres de travaux , Fouvrier ne travaille qu'avec les 
avances du capitaliste; d'bù il tire la conséquence 
que le travail général des peuples est toujours pro- 
portionné aux avances des capitalistes; -atvances 
qui , avec le revenu qu^^s font augmenter, com- 
posent la ricbessfe nationale (i); de sorte que, dans 
Son opinion, plus uii peuple a d'avances à feirc 
àii travail^ plus il est nche, plus il fait travailler, 
et plus le salaire de l'ouvrier est élevél ' 
'^e principe qui fait dépendre de la Vîcïiëssé le 
>. ^saïaire du travail, n'est cependant pas aBsoïu , et 
Vèc6it (les modifications selon queïa richesse 'est 
progressive , stationnan-e ou rétrograde. 

Si la richesse est progressive , lés avances à ikut 

*^{ybe tà'RièhêSse des Nations, ^it. l".^ihiâp. 8. 
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au travail augmentent chaque année , et comme 
le nombre des ouvriers n'augmente pas aussi ra-» 
jpidement que là richesse , la concurrence des ca- 
pitalistes^ qui se disputent I^ travail des ouvriers, 
augmente nécessairement leur salaire» 

Si m contraire la richesse es*; stetiopnaire, el^e 
donne bien à l'ouvrier la même quantité de trar 
vail i mais elle ne lui conserve pas le même sals^ire , 
pai'ce quela^lasi^e des, ouvriers se multiplie pen- 
. dant que la masse du travail restiQ la même; d'où il 
svlit ^UB la concurrence dies ouvriers qui se dispu- 
tent le travail, fidt tourner la balance contre 0\x% 
.«fc rédtiit leur salaire à la simple subsistance. 

EaSu, si la richesse décline, les avances à kïre 
au travail diminuent, il y a moins de travail pour 
le m^e nombre d'ouvriers, leur concgrrerice est 
si grande qu'elle réduit leur/ salaire au taux le plus 
bas que l'humanité puisse leur offrir, 

ï'aisant ensuite FappUcation de ces principes ré- 
gulateurs du salaire à la questioUv vulgaire de l'u- 
til^é ou des inconvéqiens qu'il peut y avoir à ce 
qu'il soit haut ou bas, Adam Smith démontre 
av^c U0e rare sagacité que , dés que le haut sa- 
laire esi l'effet nécessaire de la richesse progfessive , 
3 ne saurait être nuisible à l'industrie nationale, 
soit, parce que l'ouvrier bien payé travaille davan- 
tage et mieux , soit parce que l'aisance des classes 
laborieuses fevorisr les progrès de la population | 
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soit snrfént parce que la progression rfe ïa rîcfaessé 
nationale dont i! est Pefiet , opère en même temps 
la baisse dn bënéfioe des câpîtata , baisse qui &ît 
plus que compenser la hausse du ÉaYsire. ^ 

L'esprit est d'autant plus disposé à donner son as^ 
sentiment à cette doctrine ingénieuse et profonde, 
qu'elle accorde parfaitement les sentimens et tes 
devoirs de ITramanité arec l'avancer des nations , 
qu'elle les fait concourir Clément ftu bien -être 
des in^vidus et à la prospérité générale, et qu'die 
fait dépendre la prospérité des clashs riche», db 
t'aisancé des -classes bborieuses (i). 

Cette doctrine, long -temps respectée, a été 
vivement attaquée par Fauteur de VEsëai sur fe 
principe de population (a) , et il faut convenir 
que si l'on juge sa t^ritique par te succès de son 

(i) n faut observer qpe cette règle, qui subordonne 
le salaire du travail à l'état de la richesse nationale , n'est 
pas absolue , et qu'elle peut recevoir de grandes atteintes 
de la nature du système politique. Adam l^itH en cite 
un exemfAe frappant, liv. 2ï, ck. 7. Sous le règne de la 
féodalité , dit cet écrivain, le propriétaire du s<J en ab- 
sorbait tout le produit, soit k titre de b^néSce du' fonds^j 
soit à titre.de rente de la terre. Et liv. 3, c!i. 7, U ajoute: 
Dans d'autres pays , la rente de la terre et le bénéfice des^ 
fonds absorbent le salaire , et les deux premières classes^ 
de la société écrasent la dernière. 

(îî) T. R. Sfaltlins', professeur d'économie politique aift 
collège des Ind^s^^ orientales r ^^^^ 1^ Hertforddiire. 
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ouviiei^e (l) «t par le silence qne s^^oodM'ècrx 'acl- 
Versaires ont ^rdë sur ce point, on dok hn ào- 
corder une grande importance et Im faire lliôn* 
iieur de balancer entre, elle et l'optmon d'Adam 
Si^itli. 

Cet écrivain passe que le salaire du travail ne Objectkm 
dépend pas , comme l'enseigne Adam Smidi y de professeur 
J état progressif, stationnai re ou rétrograde de la contre cette 
ridiesse nationale, mais de Fabondance ou.de Icf ^^ "**' 
rareté des subsistances nationales; il ajoute que 
l'industrie et le commerce peuvent augmenter la ri-^ 
chesse nationale sans aucun profit pour les classes 
laborieuses , si l'agriculture nationale n'augmente 
pas les subsistances dans la même proportion ; ii 
va même jusqu'à dire que la richesse des peuplei^ 
industrieux, considérée sous le rapport des classes 
laborieuses et industrieuses, s'arrête nécessaire- * 
ment au terme des progrès de leur agriculture. 

De ce nouveau point de vue sous lequel 
M. T. R. Malthus a envisagé le salaire du travail, 
la doctrine d'Adam Smith paraît non-seulement 
perdre de sa certitude et de son attrait, maïs 
même il semble que cet illustre écrivain n'a em- 
brassé qu'une partie de la difficulté que présente 
lé sujet , et n'a point aperçu les véritables prin- 
cipes dont dépend sa solution. 

■ I ■ ' . I .1 ■ I . I I m > I i " ' I I t I 

(i) Il a eu cinq éditions en pea de temps» ' ' 
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réfutation IMWheurcuseHient la doctrine du profe^enr 
Malfhus^ sur le sftlâire dii travail, eta oppositîoii 
k celle d'Adam Smitby n'est qu'un accessoire , une 
conséquence de son système sur. le principe de 
po|)ulation , et l'on né peut entreprendre de^ la dis* 
cutér sans remonter aux principes qui liii servent 
de base et qui constituent L'ensemble de son sys^ 
tème. Cette discussion est effrayante, je l'avoue, 
par le nombre, la nouv^mté, l'étendue et 1^* 
portance des questions qu'elle embrasse, maid elle 
fait partie de la tacbe que je me suis imposée, et 
fe ne puis ni ne dois la négliger., & elle m'éloigne: 
du but , elle ne m'en détourne pas , et c'en est 
assez pour me la &ire pàrdomiec par lea amis de^ 
la science. . 

Dans ses recïiercbes sur le prinape^ pi^n^K 
tîon , M. Malthus n'a pas wiivi l'exemple des écri- 
vains qui l'avaient précédé, il ne s'est pas contente, 
comme eux , de r^nonter aux causes de la pro- 
gression ou delà jlécadence delà population, il a 
encore. porté son attention sur les causes qui in- 
fluent sur sa misère ou son aisance, sur ses pros- 
pérités ou ses calamités , sur l'amélioration ou la 
dégradation de sa condition , et sur les moyens de 
prévenir ou d'arrêler les maux qui la menacent^ 
iSon système repose sur trois faits^ussi bien obser- 
vés que bien établis et dont la liaison et ï^ncKâî- 
nement semblent garantir la justesse et l'exactîtudQ 
de sa .théorie* . - 
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LafiK^nlté proorëtCrice des êtres viriiiis du règne 
animal et végétal , dit cet écrivain , est indéfinie , 
et si elle pouvait s'exercer dans toute son, étendue 
et sans aucuaobstade^ elle en multiplierait le nom-^ 
bre avec une telle rapidité , que dans un temps 
peu éloigné, le globe ne pourrait pas les contenir.^ 
' Mais elle est arrêtée dans ^s<m développement 
par les bornes de la faculté productive de la terre 
cpii) à quelque époque qu'on la considère, soit 
lorsqu'elle est abandonnée à eUeméme , soit lors- 
qu'elle est fécondée par l'industiîe humaine , ne 
peut suivre sa progression dans la production des 
subsistances. 

Enfin, lorsque la faculté procréatrice de l'espèce 
humaine a multifJié les hommes au delà des sul> 
sîstances^ cet excédant de population périt par les 
ealamité$ accidenteiles de la nature , par les vices 
politiques ou par la corruption morale. 

Je n'examinerai pas jusqu'à qud point les con- 
séquences que le professeur MalthuS a déduites de 
ces &its, sont exactes et peuvent s'apj^liquer aux 
, destinées de l'espèce humaine et de la société ci'- 
vUe, ni si les calamités qu'il a remarquées sont 
aussi invariables qu'il se le persuade, ni si elles ne 
peuvent cesser que par l'emploi des moyens qu'il 
iiKlique ; ce serait m^éloigner de mon but , mettre 
doux ouvrages dans un , et £itiguer l'atteotion du 
'lecteur par la n^ulti|Jicité des ^jets« 
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Sans doute PëcoQohiie poKtîqae*, en rediér-. 
chant lè9 caoses^ de la ricbesse partkmlièi*e et gé-î 
oérale , et leà moyens de la' &ire concourir à I» 
force- et à la puissance des goaveRnemens>, a pour 
objet et pour but la population; mais, alors ^ 
ne l'envisage que sous le- point* de vue de la ri^ 
ehesse , et non sous oelui dé sa mnkiplicatton in- 
définie, des dangers.de son accroissement au delà 
des subsistances y et des moyens de Ih. mai&teni» 
à leur niveau. Ce dernier rapport, qui foirme le^ 
sujet princq»! de l'ouvrage-du professeur Maltfaqs^ 
n'a donc qu'une relation apparente avec Fautre, el 
l'on ne peut pas les confondre sans tomber^ dans 
un désordre inévitable; auasL,' laissant de coté tout 
ce qui , dans cet ouvrage, est relatif an pruiçipe dé- 
population , je ne m'attacherai qu'à l^applicatiioii: 
qitê Fauteur en a faite^ à la richesse, oI>j6t parti- 
culier de l'économie politique. 

En poursuivant, aveo autant d'apj^catîon que- 
de sagacité, chez tous les peuples sauvages et ci* 
vilisés de l'ancien et du nouveau monde, les traces* 
obscures de la lutte de la faculté procréatrice de 
l'espèce humaine , et de |a faculté productive de 
la terre f de la population qui partout dépasse la 
limite des subsistances et des calamités pbyâques^- 
pplitiques et moirales qui la forcent d'y rentrer, 
le professeur Maltbus a vu que la subsistxince est 
à la'fois le mobile et le régulateur d!Bkkpopi:di^on> 
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et cette observation l'a porté à lui accorder la 
plus grande importauce, à lui subordonner toiles 
les autres branches de la nclièsse , et même à J» 
feire.servif de limite à leur accroissement. Si cette 
opinion n'eût embrassé que les subsistances eii 
général, elle ne formerait pojnt dé disparate dans 
la science 5 et se rattacherait naturellement , au 
système agricole ; mais, ce n'est pasià le sens que 
le professeur Malthus lui a donné. Cet écmain Est-il vrai» 
pensé qu'il nf'y a de produits véritablement utiles pré™ndcet 
à la progression de la richesse et de la population qu'ii'n'y^ade 
des peuples industrieux que ceux de l'agriculture 5 ri{*Jb"êment 
et dès loi's cette opinion ne 'se rattache a aucun "*'*^; *"* ^ 

r . - progrès de 

sy&tème, les ébranle tous, et t^id à en iMroduire l» richesse , 

. , . que ceux 

un nouveau non moins, étrange dans son principe , de Tagricul- 
cji^e dangereux dans ses résultats. 

La première difficulté que présente cette opi- cette opî- 
mon n'a pas été dissimulée par le professeur Mal- "iobi/^tioiT 
thuf ; il a bien senti que ^i les subsistances sont le ^l^^"^^^^^ 
mobile et l&.régulatear de la population, il reste î^^^ J^'^^^'J***" 
à, coQ^aître.la cause, le motif cjui déterminent le subsistance* 
cultivateur à multiplier les subsistances au delà des des besoim 
betoins de sa &miUe, et voici cohiment il a résoki cultivateur. 
c^te gestion préUminaire de son système d'éco- 
nomie politique. [ 

Dans un passage de son ouvrage (1), il-^t lit- 

(i) Lif . ' 1". , ch«p. 6 delà i'\ ^ë^m. . 
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téralement que , sans raccroisdement ck la popti^ 

laûoD au delà des subsistances , la terre B'aurak 

jamais été cultivée; d'où il coiidut que Taccroia^ 

sèment de la population est lé pHucipe de Pàô- 

croissement des ^ubsistan(!|es. 

Gontradie- Maîs, daus uu autre passage (l) y il soutient que 

fesseur Mal- l'agriculture peut y avec plus de propriété y étgh 

caïwes!" ^*' appelée la cause efficiente de la population , que 

la population de l'agriculture ; de sorte que e^^ 

l'agriculture qui est la cause > et non l'effet de la 

progression de la population. 

De ces deux propositions évidemment contre 
dictoires, dérivent toutes les erreurs du pifofess^ir 
Maltbus , sur les subsistances , la populaticm et la 
richesse» ' 

Dans la cinquième édition de son ouvrage^, 
M. Malthus a dierché a éviter la contradiction <jue 
j'avais &it remarquer, mais il n'a pas résolu le pro- 
blème. Yoici comment il s'esprime siir ce sujets 
Que l'accrmBsemeât de la popiJation qui a beu 
.naturellement soit en lui-même un avantage pô- 
^iif et âbsoliuneiit iliécessaire à l'augmentatiob ex- 
térieure du produit annuel de la terre et du tra- 
vail^ je serai le dernier à le méconnaître. La seide 
question est de savoir dans quel ordre se fait oe 
progrès de la population et de l'agriculturo. Sir 

(i) Lit. 5;.diap. ii de la l'^ é^tieo. i 
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J. Stewç^rt , cpii ?n g^éral a si bien expliqué ce 
&pjet^ me paraît être tombé dans une erreur grave; 
Il avance que la multiplication de la populaiicm est. 
h cause eflBcieute de l'agriculture , et non l'agri- 
culture de la multiplication de la popul^on; mais 
quoiqu'on puisse admettr>e que Faccroiàsement de 
Ut population au delà de f elle qui peut dcilement 
subsister sur les fruits naturels de la terre ^ déter^- 
piîne d!abord l'homme à cultivçr la terre, et que 
le désir d'entret^r une fàmiUe.ou d'obt^ir quel* 
que pré<ieu3t équivalent en échange des produijt$ 
de l'j^gricullure opère comme s^on piincipal mobile. 
Cependant il est cbir que cç^s produiti^ , dans leui^ 
ét^t actuel, doivent être inférieure ^w beeoins les 
plus pressans de la population éxistan^be ayant qu'ob 

. prisse les augjQaenter d'une manière permanente* 
ÎPtous^ savons que la lïiultiplics^tion des.naîssaaees- 
lï'a dans une foulé de cas. produit; aucun effet sur 
l'agriculture , et n'a fait qu'accfoîtra le nombre 
des maladies},iïwft$il n'y a peut^tre pas d'exemple 

\^ que l accrmssémentpermfineM de l'agrieulture n'ait 
pas effectué l'at^mentation permanente de la po-^ 
pulation dans un pays où dans l'autre ; par consé-^ 
l^ent l'agriculture peut, avec plus de raison, être 
appelée la cause efficiente de la pc^ulation, que la 
population de l'agriculture (a). 

(3) Essai sur le principe de la population , Ky. 3 , 
chaip. i4. ÔbselrvàtidnS générales, 5*; édition. 
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Cette di^tîootioo du mekik à» l'^rieulhire prir 
mittve et de Ta^kiikupe 4cKh4U &itbt6a^dîftpa-> 
i-aitre 1» coatradietion que )'av«i* &il ^Miorqiuf 
daim la première éâkùùsi 4e l'im^ra^Q de Mv M^ 
Uuw, smis eJjLe ne réeont fiia» le pvobiècne} 61 
m est aut()mséii e^itùier h consécp^mi^ey <fm 
M. MaUbus n'a pa^ d'opinioa^ arr^t^^iir oe paûit 
iaiporta«t« .,..;.- i--',., .. ..,; 

Quel «etvdoacy me demandârotit kiifaoaimei 
peu versés dans la^seieiice de l'ëcHHiomte poUtpt^d^ 
le principe opi dëlerniifie les oullîvateiil*s4'un pvf» 
à multiplier les subsistanoei» au*d#là des^besoinaiie 
k [)opidation actuelle? £st|0$' U-teBdance deie^^tte^ 
popalatioQ à s'accroître indéfiniment;?' Okm^iles 
ooIti;Kite«iis ne multiplient leurs pnodtHrlSrqu^^pareQ 
qu 'ils espèrent des équivalens enéi^apge de la.peri^ 
tton <pii exoède leur consommation;; et iisli&seai 
pas disposés à regarder 1 accroissement iiidéAm de 
la population ^ OQn»me un équivalent doat iUs'iiiH- 
Quelles sQiit vent se centester. Cecst Féquiifttleét^.qui 4ûul porte 
toutes les idasses laborieuses à luiJfeîplÎQ^ leufS fmr 
dmt$f pour ainsi dire i^détimmeot^ etdedéskndQ 
cet éqiBvalent a sa souree, oomfflEtîd 1^ forlibîtti 
observé Adam Smith, dans le peocihaAe4e'toi|Wes 
hommes ad f troc etii récbange.de*iee»^iqu'ya^è^ 
contre ee qu'ils n'ont; pas ^ et oe qu^ili dééirefil 
avoir^ De ce penchant de L'homme à multiplier ses 
jouis^nces, plutôt que de son pejEK^fc^aJalbia nu^ 



ces Causes. 
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plier «<m^^3sf>àce , cj^ fés«rtlée , ^ns tou» les temp 
et ddhsr tous les fmys^'k prôgtessio'a des pi^dmts 
de Fiwdtwifrie hiittiâfitoe ^ tomme de cette ine?atî«bie 
pà8éoii'*déïi?*'le fmùd^ de la Tfcliesse ; de F«hî- 
kîtion 5 delà pwîssance, de tônt ce ^e^'homni^à 
fait de Wen et de mal snr la tei^re. €^t ik qu'ifl 
feftit'femooter, kjirsfpï'^n vent arriver à iln^ t^£m 
tatiôD so^de et satisfaisante de toutes ces^iestfQm 
tant rebàttties de lé' génération de^ siibsîstAnces.par 
lit .fMd|!^ulatî^ti j ou dis la poptilâtion par ks 8ul)Sts*t 
tames; d&Fândti^trie et du commerce par Fagri-^ 
càlliAre^ ou de l'agricakur^ pai' Finflustri^ et.le 
cûlnaierde* Ss^s^doiJte- les hommes n'ont pn, se 
H;trer^à leur pem^nt pùl^r h troc et l'écbange*, sanft 
avoir;deft<d]fîelBii'doâftel*en Change de'ceui ^t^s^ 
désiratëfiA; mak Iesr|>rQtt»6rs objets c^éohange Jént 
Vi»FBs>de Fiadortrie fJutôt que de Fi^riodtuite^iet^ 
de toefter les industries^y IVgrtcuituve a du être .4a 
m^s avanc^ée , parce qu'die «mige de grands m^ 
pîtaux j de vifites mardiés, i$t dHouna^ae» progrès ; 
dans iii'€8i^ilkatîo&. LHndusIrie et le conàmerce ont • 
dû 1» devaucer de beancoofp, et c'est;» leurs progréa ^ ' 
qu^elle a dû sa naissance, ses pro^s etsa prospérité*- 
^ Après à^l;re*i^r4 dans la recAiercbeditipriiicip^ > Erreur du 
dé'f accraiiseàient ifles subsistances^ Il le» p<?ofes*lj^^^J^"^gu^ 
settr Midthus ne me sèmbU pas avoir été plus-he»-- > ^^ ^^^^^ 
reux dai|s-ses reoberebes sm- k iE^ature ^ les eflfeteJ®* roduitt** 
dèa^iibsislaiftdea : .twc .. . .., . ^ . ».. ,- /.^ . •gricoi»^. 

TOME I. iS ' -* 
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Les étODoaiisles, ditee^ébiivaidly'feidtcokisîAer 

. la richesse dans le prodàit lïfttMie Pagricolltire , 

Adaai Sfuith y dans les prodctifà dtt tmvaîl géaéfal, 

Opinion de et moi, je ne connais de richesse ^Eeotiire et'dii' 

cet écrivi|in ■ . . m n i 

sur la néces- mbie, que Celle qui est basée sur Fëgalité*cl»|A'o- 
poitionner diiits de l'industrie et du commerce, et dfeir pror 

es pjo m 8 ^^^g ^ç l'agriculture natidnafe. L'è'l'StJûe cet écjui- 
et du * Kl>ï*e est rompu , lorsque ks prddûiifô de i'ïiidâstrie 

''Teux'^d^ ^et du commerce d^un' peuple d^lsse^dtf feât ph)- 

^nSjlîe? duîts de son agriculture !> Fexcëdant, qtd ncf-peut 
pas être réalisé en subsistances nationâdesVti^di^ 
mente point la( richeôse , et n'opère qite son aug- 
mentation fictive. Un peuple it^diiiftrieux peut, 
par Ips progrès de son mdastrie , par le periectiôiï- 
nement de ses matières, par Paceumulation de ses 
capitaux , augmenter con^dà^ablement la qi^à^âe 
annuelle de son produit manufacti^é; mais fl'o^ea 
se^a pas j^us riche, s'U n'augm<^e'pas en aiétDe 
temps le fonds des subsistances nationales, ^vaeid 
peut favoriser les pi^ogrès de la popuMioii et àx 
travail. Le teroie de lé prolgressioa* de hi ijehesse^. 
parmi les peuples industrieux ^ est daMnle tanfitt' 
de la progression des subsistances imtioiûtàles : oé 
effet çipprodbiant de cdiitlà a fieu, ^uao<l la raaiNÉiie 
' du commerce et des m^fiitfactures ei^phi» vaf^j^ 
que éelle del'a^ieuUure:(i}. ^ > ^ ' . n 

• »f i)XiY. 3, chap. 7 dçla 1'*': édition j- ëMKvu'$>dlap.^i 
de la ô^. éditjioa. 



Digitized 



by Google 



FART. Il,, Liy. l**,, OMÂ.V. Ht, ^'}$ 

- , Cette noM.Telle cjçcjtrioe du professeur Maltlms , Réfaution 
en op|Kmti0ii a ceUç d Adam Smith, ne pc^ut être ' 
hiept .appréciée q^^e^. la rapprochant des principe 
é^(aeptàii)es de la science, économique. 
, I^'agficulture do^e deux sortes de produitsj.d^ 
suh;sdsjt4i|ces et des matières preaûèreSé 

{j'induslirie donne aussi des subsistances et des 
matières première$, et , de plu3 y elle approprie 
au]f besoins et au goût des consomipat^urs , soit 
sesm^ère^ premières, soit celles qu^eUe.tire d^ 
l'agriculture et du commerce avec letrangér* 

Le commerce donne aussi des subsistances et 

d^matièr<es premières qu'il importe de l'étranger, 

et^pfo^Jf transport des produits de l'agriculture et 

de.l'i^djfstrie du lieu où leur abondance les ren4 

inutiljes ,, ou de peu de valeur , dans les Ueux où, 

l^iir rareté les rencji utijfes et souvent nécessaires^ 

il alimente leur..yalei}r et leur quantité ^^nst des 

t^rjfpes prissîjqie ind^wis. î 

^ /Ces trois, gjçnrep dé travaux; downenj; donc diveri 

gei^r^de prp4uij:s, et Tqp pe conçœjb pafs corn- 

np^aç^t i'^ijgflPiftPts^û j^s^roduits de l'industrie ^t 

4ujCO]jnjio^e^ce.§jçrajit sans ,pr<?fit pour un pays, si la 

n^^ji^^îi^i^li^tjiQn n'avait pas lieu da»s les pro- 

4wJfj..4^.JÎ'^içuîture , wat^on^le, Ce qu'il y a d^ 

certain, c'est que les faits n,e;§ery^t njl à T^içpU- 

qper,,ni àl^ jpstifier. . 

^£^^789^ le^ prQd)jite4€. l'agriculture français» 

18* . 
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s'elevaîent à la somme d'environ 5,828,4 19^9541 

Et les produits de llndnslrie 
et du commerce pouvaient être 
évalués à enxiron 2,2i6,o4i,5oo 



Total 6,o8^,^t6o,754 

Si, dans l'^ypotlièse du proTesseor Maltfais, 
1 agfîcaltare nationale n'avait pcHnt augmenté ses 
produits et qu'ils fussent restés à 3,8a8,-Ai9,254'. 

Et que Kudusti-ie et le com- 
merce eussent doublé les leurs, 
ce qui les aurait portés à. . . . 4,ooo,ooo/XK) 

Total 7,8a8,4i9,a5t 

Est-ce qiie cette augmentation de 4 mîllbrds 
en produits de Hudustrie et du commerce, n'au- 
rait pas augmenté la rii:hes^ nationale? E^-œ 
que la répartition de cet accroissement de produàs 
entre toutes les classes, entre tous les rangs, ^1^ 
tous les ordres de l'Etat, n'atu^t pa^ sonlaigé^kiir 
'misère , augmenté leur aisance , favorisé leor bies- 
étre et multiplié leurs jouissances? Ce do«ite paraît 
d'autant plus paradoxal, que cet aecrmsseW^itde 
ricbesse eût consisté en produits réels et osaténds, 
utiles , commodes et agréaUes ; on aurail eii vdas 
de poisson de mer et d'^u douce; plus de v4le- 
mens, de linge et de diaussures; plus de mafcoirij 
de meubles, de vaisselle, d'outils et <fmsitroitieos 
^e mercene et de quincaillerie; {Jos de sftTOO; 



Digitized 



by Google 



FAUT. II, lljr. I"., CHAF. III. 277 

d'amidoD et (^ parfuius ; plu» d§ papier, de livres, 
^'tableaux et de gravures ; plus de statues, de 
vases et d'autres objets précieux; plus âe bijoux, 
de raoïitres et d'argent comptant , et cette abon- 
dance de choses utiles ou lagréables eût certaine- 
ment rendu la condition des individus moins mal- 
heureuse et plus fortunée. Sans doute les hommes 
^t les peuples doivent désirer l'abondance des sul>- 
sistances; mais ils ne sont pa^ moins intéressés à 
multiplier les objets qui servent aux autres besoins 
de la vie , qui en font mieux sentir le prix ou en 
rendent la dtirée moins pénible. Ou reconnaît et 
l'on marque les degrés de la civilisation et de k 
richesse de chaque pays^ plutôt par Paecumulation 
des richesses de l'industrie et du commerce, que 
«par l'abondance des su|>sistances. Il y a même ceci 
de particulier et d'extremenient remarquable , 
<j«e, parmi les peuples riches, les subsistances ne 
foirment qu^une faible partie du fonds accumulé, 
tandis, que l'accumulation des produits del'itidus- 
trie et du -commerce, n'a presque point de bornes. 
En i7Îif9^ le fonds accun^ulé des siibsislances ne 
s'élevait point en France au delà vie 4 à 6 mil- 
liards, laqdis que l'accuniulation des pioduils de 
l'kidu^tria et du comn^erce pouvait être d'environ 
24 miUiards» ■ 

Il est donc démontré par les faits que la richesse 
des peuples peut s'accroître par la seule progres- 
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sion des produits de 1 mdustne et du commerce, 
et sans le co 
nelle des sur 



et sans le concours die la progression proportion- 
subsistances nationales. 



ObjcctioD M^objectera-t-on que fîndustrîê et le commerce 
professeur ne peuvent pas augmenter leurs^ produits sans' aug- 
menter la population des classes industrieuses eî 
commerçantes 5 et que cet accroissement de W 
pulation exige Taugmentation des subsistances na- 
tionale^ ou importées de Fétranger ; que dans le 
premier cas , la richesse des peuples industrieux 
est ëvidetnment limitée par les progrès' de Pagri- 
culture nationale ; et que dans le second, ^accroîs- 
sement de cette richesse est précaire et illusoire, 
soit à cause de la difficulté" de s'en procurer la 
quantité dont on a besoin , soit à cause du haut 
prix qu'il faut y mettre ; de sorte que , dans tei 
deux cas , la richesse des peuplés industrieux et 
, commerçans ne peut réellement s'accroître au deK 
des subsistances nationales ? 

Cette objection n^est pas extraite littéralement 
de l'ouvrage du professeur Mâlthus, mais elle en 
est le résultat fidèle; et l'avoir réfutée, ce sena^ avoir 
renversé ïa doctrine de cet écrivain, sur cett« 
branche importante de Féconomie politique? 
Sa Et, d'abord, il est essentiel de remarquer iqûll 

réfutation. , , * > . • •. 1 - ■ 1 - * j .• 

n est nen moms que cerlam que Jes peuples maus^ 
trieux et commerçans rie puissent pas augmenter 
leurs produits sans augmenter leur populatîc«i> il 
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' n'est f^B>ÀiêH]^ facile de dire^uafad PaccroisSeméiit L'kccroîsse- 
des produits'deFindu^rieei:^géraccrpissèmeiit do richesses in- 
ht 'pt^pîâ&ûxyn induistrvetlse , et peut-être serait-on n*exige pa* 
fondé à sotitenir qtie les progrès de PîïiJnstrte, lîaccroisse- 
loi»dèniécèssîter tin plus grand ^nombre de bras, "^opdaUon* 
fo dîçiifitteiat j d^ toôins Fexpéi4ence d'un demi- i°<i»strieuse 
sîècTe'.poiirràit- autoriser et justifier ceite opinion. 
Cie qu^y à' etaôore dé certain, c'est que les dassës 
îndastfiense^tie forment qu'ttnè petite partie de la 
population de chaque pays. Adam Smith dévalue 
au 56*. oti an looK 'de toute la pôpidation (i), 
et Fon voit dâi!is le tableau de fei population de la 
France, en 178g, qu'eïleis en lorrâaient les trois 
treizièmes, taiidis que les ëlasses agricoles enconi- 
|frènaient lës'nfèuf trei^iitfes,^dè sorte que, ki i^a » 

•, • - • j 1 ' l'i V '*•" !> •. 19 population 

•1 augmentàtioi^ de la richesse '.devait nécessiter lau^- industrieuse 
xnentation des classes laborieuse^, cette augmen- multiplie 
'tation sériait îmfmefpse daps les* pâ^s. agricoles ^ et ii*proport?on 
"à peine seîrisible dans les paya industrieux. Suivons ** ^"^«^^^ 
cet accroissement de là p<:)iSuïatio^ et de la ri- •*"^»>«««^- 
chésse, dans les pays 'agtScbles et daiis les pays in- 
dustriel^, et voyous qtefe eil sépâîent les i^sultàtà. 

■En i78g(, la classé; agifidole de la .France , com- 11 en est 
posée d^nvirôn 18 millions d'inéiiidtis, était àf la deiapopula- 
j^ulàtSoA totale, éValtiéé à ^26 inijîiôns , comme *'''" t^di^"*^^ 
9 -sont à i5", tandis que lës^Wés&dustrieuises^t pl^fcuhure. 

(i) Lîv. 4^ chap. 9. * 
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n'en ibrûiaiAnt que loë trois treiâèoiftS. ^ t :t m 
, Si donc l'soigaieiUajUon 4^pDo4iiitfti<1^4^dm- 
tris et 4», commerce V 6^ de ceux dadl'^iici^tiuie, 
eût nécessité raccroisseraeiit de leur populaliop 
r/çépeclive , cdui des classes indusUieiises eût été 
danst le rapport de 5 à i5 , tandis que celui des 
classes agriG<de$ eut. été de 9 à l5^ d'où il soit 
évidemment que la progression de la richesse 
agricole multiplie la population agdcole trois fotf 
fins vite que la progression de la richesse indus* 
.trieUe n'angmi^pt^ la population industrieuse; et 
cependant , si l'oa juge de Futilité q^ie l'Etat retire 
de laccroisscment de ces deux $Qrtes de popula- 
tion , par Faccroiss6SEien.t de la richesse dispcHiible 

^ que chacune d'elle» produit par ses tvayaux , il y 
a tout heu de croire , comme nous le venrons dans 

■ , un instant. ^ qpA . l'accroissement de la populatîon 
agricole n'augmente la'populationjdîspaDiblepDur 
l'État que de 3 i /4 pour 100 , tandis que l'accrw- 
Sjemen^de la. populatioi^ industrieuse, l'augmekite 
de 25 pouraoOy teUemei^^que d^ deux.pye^pl^ 
.égaux en territ<^ir)ç ^ en population et ^ capîtant^ 
dont l'un suivrait fidèlement le système agricole^ 
et l'autre le sj^steme ^commerciale Lç pr^aoûei! au- 
rait atteint le terme de sa popidartio^ l|uit fois plus 
vite que le second, quoique sa force disponîbk 
fut huit fois moins grande que celle, du premier» 
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pies , sous 4e»^raipport^*<iA lenr^popolatioii tt de 
leui" force iràmiérique y est eneore |Jbis i^fiiarquâble 
sens k rapport des progrès de^leur Ticbeese ie&^ 
pective^ . i. . - » . . 

En 1 789 , le produit brut de Fagrkniltnre- fisnn- 
^^çaise était de. . 4 4 • . . ^ « . . 3^^8^8)419,^54 1. 
• Les frais se moûtaient à. . * « 5^,6iÉ5,.K>S^335' 

Et par .conséquent le ps^oduiï m ' • j 

-Bet oiu le b^Qé^ce des oipitiii»^ >' ■ ,- * - - J 
fixes était de. i,294)8â;iv^^ 

Le» capitaux^ fiies ét«i»t d'eiovir to â^ làiUîétds , 
ils^en^uit que* leur bénéfice n'était î^e dWvîkK)!! 
5 1/4 pour aoo, ... 

A b méàEie époque, les produite. bruts de Vuit 
dustriC' et • du vcommercq' étaient - > .» : . 

d'environ.. . . . . . .^ . . ... 2^919,04 x,354> 

.' Lcis fra^s sfi montai^t à. . :. i. £1,997^^99,715 
. - P|ar(coii^4?vient Jb poduit nidt . .,^. r- ^ ^v^■>.;^ 

jeiait.de ^ . u * . . i4'j'\. .^ 82q,54|i.^785^ 

. Les capitaux réels ' et eGfe<tti& eooployé» daM 
rindaietrie et le commerce , s'éUvaitnt là envîrolft 
3557&,l89,S9â^^ leur bénéfice^ était dom d'envicQp 
.a6 pour loou . - u ■ -, ,.^ .- . « ,,... 
. En coniparant le puroduit ishet.djet TagrioulSure 
.nvec celui de IHudusUfie^et da commeircsi, lOtn tqtt 
4onc que ce dernier était près de neuf fob plus 
considérable que le premier ;. ce qui donnait une 
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fins gnmcte àîsaooe .i U classe ûidsi^Bii^ et à 
YEtBA une plus grande richesse; i^pohible. 
• De aorte qtie JA' j^r^ësMon xle la richesse agi> 
ede, momdre que^o^edeia richeisseîiwkLstryie, 
augjtnente la popnlation agricole beaucotip phB 
',rapi)dettvènt qise la proginei^on de la ricbëâ&é kidus- 
trieUe n'augmente la population kidits^iîécise^ et 
cependant radsroissemtÈrït de ki 'pojM^itîoft ^ par 
ïa^ richesse agricole, e$t môihs utile- à^k (btcepu^ 
btique que ceHJe ^ tés^klte d^ là rtcbe^sse «Ldusf- 

Ce k^ésuhat ^des deùi èorte& de rîehesâes ^ êe leur 

infi^encie réçiph^oquie 6ur la po]f>tilatyo^ et la foro& 

publique des état^, reçoit encore «to tfoWveâ(ttdegFé 

de toree et d'évidertce pa^- l'eif^ïiple de la Éhîne, 

que le professeui- ^àltlms a eep^ndarit invcxpié 

•en fâivettr de éon système. 

éltes^dewL ^^^^ï^^ ^ Gbîne , malgré les înfért^aWes ef- 

^•^«^^ces forts de sa populatîoh/agwéofe , et là ji^odî^euse 

économique fécoudité de SOU sol, uc peut-dle fournir di* •sob- 

de la Chine. , ^ > . — ii i 

Sistanees a toute sa population , et se voit-die ré- 
duite il la déplorable condition ae ne poùVoit 
totdager la misère des classes laborieuses; et, cç 
qui est encore plus fôcheux , pourquoi estrelfe 
forcée de tolérer Téxposition et le mîeurt^e dés en- 
&ns qtie les pères et mcr'es ne peuvent pas honi^ 
rir y et qui ne trouvent point de secours dans là 
diarité publique ou privée? Il n'en faut pas cher- 
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ch^ Ë^'caiisé'âîlleuife'qué (îKris les vices 3è son 
systènie"(ëcofl6mîque. 

' Dé tout îèmps la Qiînè à donné une préférence 
j^fesque exélusive aux travaux de Fagriculture, oii 
<ïu' màihs c'est dans ce genre d'industrie qu'elle 
B pldcé la source de ses richesses. Qu'en est-u 
résulté? . 

A cïiaquie pas que l'agriculture nationsJe a &ît , 
à chaque progression dé la richesse agricole, la 
classé agricole a augmenté sa population dans la 
proportion de 9 à i5; d^ sorte cpie, par cette 
progression rapide de la population iagricolé par 
là progression des subsistances, progrefeion qui lié 
s^est arrêtée que par la culture de la totalité dii 
sol, et par le perféctîorinemerit absolu de sofa agri- 
culture, on est airivé au tcriné où la génération 
de la population agricole , formant plm lAës t'rolè 
quarts de toute la pôpdlàtibn , tie peut $e pvôcxxret 
d'autre subsistance que dans là portion qtié laissant 
disponible les moirts de la classe àgribole. Tb'uÀ 
ceux ^qui n'ont point diç part à cette portion, 
doivent nécessairement périr, et l'humanité même 
veut qu'on les sacrifié à la ctorisef vation de la po^ 
pulatibn existante ; tel est le terme nécessaire et 
inévitable de tout système gfgricolè. ' 

Si, au lieu de s'attacher à ce système, le peuple 
cliinois lui eût préféré le système commercial-, 
Id 'progression de sa richesse, pafr l'industrie et fe 
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commerce,, n'aurait accru la population qu^ dans 
la progression extrêmement lente de3 à a3, etpjjF 
conséquent elle n'eût peut-être, j^iak attejuit au 
terme de^ subsistances national6|3. 
sUuatton ^^^ peuples industrieux et coçimerçans.nQ tra- 
• politique de» y^;|Ient pas , commc Ics peuples agricoles^ pour 
modemet. nourrir des familles nombreuses dont Façcroisse- 
mept augmente les moyens d'industrie et de ri- 
chesse. Ils ne cherchent pas , dans l'augmentation 
de leur richesse , l'accroissement de leur popula- 
tion, et, dans Faccroissement de leur population, 
l'augmentation de, leurs richesses^ progression ra- 
pide qui ëpuise les sources de la . ricliesse , mul- 
tiplie les ipdividus au delà des moyens^ de snbâs- 
tance, les réduit à un état de misère habituelk, 
et par conséquent opppse un obstçicle însurnion- 
jtabl§ à la puissance publique, à la -grandeur des 
cations , et à la splendeur des empires. 

Us trayaiUent pour donner de . l'aisance aiix 
classes laborieuses, poU|r varier les jouissances des 
classes riches, et pour assurer le bien-être detuus; 
ils multiplient les objets d'utilité, d'agrément ou de 
fantaisie qui exigent plus d'art que de bras, doD* 
î'accumulation est lei^tç , e^ ije laisse que bie^ (mçu 
de place à l'accroissement de la popuLitiQu géné- 
rale et particulière ; ils demandent à l'agriculture 
plus de matières premières que de subsistance5>,ft 
ils sont plus occupéi^ des progrès de la richesse que 
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des progrès de la population. Le luxe des palais,; 
des hôtels, de^ maisons et des habitations; des 
meubles , des statues , des tableaux et des vases ; 
des vêtemens , des parures et dés pierreries ; ' des 
équipages et des chevaux; la somptuosité des 
édifices et des mohumens publics'; la grandeur des 
forteresses, des ports, des arsenaux, des routes et 
des canaux ; la puissance , l'ëclàt et la majesté de 
rétablissement public , qui tous sont plus particu- 
lièrement l'ouvrage de l'industrie et dû commerce, 
loin dé favoriser les progrès de la population , en 
modèrent la ^ogt-essioû , et la fendent pour ainsi 
dire imperceptible. Il est reconiiu qtiè,'parmi leà 
peuples industrieux et commerçons de ' Fancien 
monde, la population né double que dans l'espace 
de 5oo ans, tandis que, parmi les peuples agricoles 
de l'ancien et du nouveau monde, la population 
double en 20 où 25 Titis. 

Est-il besoin , après cela , tfàCéumulef d*âutres 
preuves de l'iiifluence funeste du système écfono- 
mique de la Chine, sur sa populationet sa ri- 
chesse? n'aperçoit -oh pas, dans la préférence 
aveugle qu'elle a dionnée à l'agriéultilrè , la cause 
nécessaire et invariable de ses càlariaités? et n'est- 
il pas évident que le même sort est réservé à tous 
les peuples qui, adoptant la doctrine du professeur 
Malthus, feraient dépendre leurs richesses de l'ac- 
croissement àes subsistances nationales, ou même 
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. de l'accrcôsseuKont proportionii^ de^, produits cfe 

ija^riculture Baûoiiale et des prodt^ts 4^ (liidu»- 

trîe et du commerce? (>gid<^t j^^ton^.ébnQfnip]^ 

de voir que le professeur Ma|tbiis , qvû s'est pro- 

po^ d'éclairer Ij^ peuples Ji)p4çnie6«ifr lè^ 4aogefs 

de la procession trop r^pid^ de la p$q^)«datioey 

quand eUe ^ correspond pas à h progr/^ssion^ 

subsi^taqcesji donne cependant la pr^érenpei^u^ys- 

t^n^e agriçole.qui n)^ltip^ç cçs dangers .«t las ve»à 

pqur ainsi ^ive jmiminens .^in^yv^les; 

D'où Ce qui parait avoir i^(i^t en içrTf^qr <^ illitôtre 

llï^ûr dtt écrivain, c'/çst qu'il ft cru qu'im p^lc inii^stiieux 

ïïiiS^' et compçrçantest f\m eaqjiosé i n^^qjji^ ciU$jî^ 

distance, qu'^n peuple ^gôçple à .^1^ privé. iif( 

produits de l'indi^^tri^. pt du coiQOiii^çe; .(]^la 

privation des unes est.pli^s facbei^se. qu^ fxe^ dll» 

autres et ^ des ré$nl)^ injSniment (q^^^ti^.ç.b 

sécurité des individus et à l^^pui^i^^^^/s df»^pm^fk^ 

De la crainte Pans h Qov^T^ Qrd^aire ^es çboses; ^tf c^ pçà- 

population vain, U131 p^ys dans lequel la ri^Jjvç^ fQiRixi^fci^ 

îTdusuiJ'u^prjédomipe, abpnd? de çf^»arti(%s qiji ff^jpq§p!^,k 

••accroisse princip4§ CQnçQpjmaUpfli du richp; ipçi^ ,il^p||, 

de*?accL. P^J?PS^ P nsianquer 4e§ ^ubsisteifp^ qui ^^ jÇn^ 

des^^ro^ens^^Ç^^^i^^ ^^i*^ P^^ *^^?>. ^*^^ ^^^Pf^kk 

•absiftan P^*^* grande par|ie du reveni; de^ (^sses indus- 
trieuses. 11 n'en est gas fje m^me Jofsqpe h^ ri- 
chesse agricole l'emporte dans iin pf^ys;., U.^ 
possède pas enfi>ondaACj^^,C^maiislfLi^tiaïU^ 
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nerçmate^ JeS' objets de We et de iantaisie; mais 
îif e'est pas expHOjsé à manquer des^ subsistances quif 
S0i»b essenliettes an bien-être de tout FÉtat, et le 
mellent k l'iabri du besoin (1). 

Toujtes ces hypotkèses, toutes ces craintes sont 
clrâtiérîqiie^, et disparaissent k la hieur des prin« 
mpes élémentakes de ^économie poKtiqué. 

' Le produit de toutes les sortes d'industrie est Ces crainte» 
toujours plus ou moins proportionné aux besoins illusoires* 
communs de la consommation , en sorte que la 
provision et la demande répondent ordinairement 
Fune à l'autre (2). H n*y a donc jamais chez les - 
peuples agricoles plus de subsistances, ni chez les 
peuples industri^ix pltis de produits de l'industrie v 
qu'il n'en faut à la consommation; et ce qu'il y ' 
a* de particulier, c'est que les peuples agricoles ne 
peuvent pas plus se réserver une portion des sub- 
sistsÉnces plus grande que celle qu'ils peuvent con- 
sommer et payer, que les peuples industrieux ne 
peuirent consommer des produits de Fmdustrie 
aa delà de ceux qu'ib peuvent payier. Cet ordre 
est invariable et htnrs de Fatteiute des combinai- \ 

si^ns et de la puissance des hommes; il dérive, de 
jUt nature même des dlq[ses; lePement que, si le 



(i) Liv. 5, chap. 9 delà i^. édition j et liv.. 5., chap. iS 
defe5% édîdon* , 
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La peuple agrkîolé voulàtt se réserver plus de sul^sis* 
det tances qu^iln^èn peut payer ^ ces siibsbtalioes âe se- 
se pro^ raient pas cftnsomméesV seraient santt pMôt pour 
to^ounTria ïes agrioultctirs, pour les antres classes éè la {M^pjnk- 
•arm^renî ^^^^ ^ P^*^ Hêtat, et par c6nséc[i!^nirfie sieraîeQt 
de les payer, p^^ Tqjfodttifces ; Icttr Don-reprodûclion rendrait 
inut% h pârfiè d^ la poptîlation I^Mcole kfû les 
aurait produites, elMelle seraiît httée d^aftèr dier- 
cher ailleurs des moyens d'etisteAte, ou dëpérir 
dé'tïlisèré et de faîm. lie ^rt èdht elà§M ilHikis- 
trieuses serait absohiment;' le ibéme^ si les peiiqples 
iadustfteàx croyaient 'p6tt*)}f* ùM^ûw itii-àAk 
des bei&ltiid de^k' èiùMdmœfltto^'ët idé^^tiR^ 
^dés^tr^tt^dtliiâateui^S/ëtsarlMrfifid^ apoy^ittoipoo- 
^ Wr ^ësîsrfer^'À Wftrmsage} mk }^p^K^à»^tmn*' 
tité dos^'prodmts dé^'i^dukrie q^Hh d'en pcift«&t 
^tonsommer èf pây^; Ciette^lité de iCoiMËtiofi 
^dès |)ieil{]ie!^iiniAjMrîa^^ el?a|rk0ie$/ daiif»jU>pr6- 
(kNjlidà $ ^% ^dëti4|yii4^n^ et' h^comômùMko» de 
lèof s pikKkiilb témprdiq^ës^ déit^dhétuontriar aux 
esprits les pUts^tid^édi^tiufè^èes praidimdiitts de 
toutes $0rtes i^éssen t ^à^ line loi gddérafe^ ^«veille 
auE besoins QtaM intéf^tsde tous hê odnMCiaia^ 
im^$; el les mét^^galt^aitnti^offi é^ l'aMeîiitA^-dea 
passions kumaines» ^ * 'i .(»*» 

Objection Le professeur Mâldius <£t qoePon n'^pas^^ 
profeMeur dcs approvisionuemens qu'on tire de l'étrai^er , , 
Malthut. ^^j^ j^ ^^^ qu'on trouve sur «on propre fonds , 
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^aitiob dMiti^ territoire le lui ferrai y ^ s^^mmef 
iqifeisât,60flu^(>abeiM* et s&fpiw^âp]^ ,, ! 

et qu'cxn ,doit d'autai^t 19.0ms pé^igÊV'^ipiinpfit^ 
jflKtpëfyfcjft ^p^ èiiif^ratwnér à t», tibtelqeiiè 

réellement la sub^st^fic^ ^ )péù(^s >.est')Â^ pllU 
^aAg»t*ei)«é/ifio4r -d» '^pte <idyne-%eut lu dof oir 
i^'lii^C^Piig^idrâri^'^i^e^l^d^ ped{^ (^!m i 

^pmfià.iiStkiA^^^ teifiààrCiiSi 'sék 

%^ ti^^^lMt^fiékit kui^ èèbd^mmatidn', né p^n^ 

9É[tt:4]^i»^ié<^ftié^ ^ieiii|j|€i»'i^ic^lb'. 

%ttW/hU«t«lfc WidHrè des StJéiaens q^iU mënmîëht 
M ï^éWÉfttei^^it'rtichlferëi.' IL'ifl^èMcîi' «é^'^àûfeè 

(4) LocQ citpto. . c J 4 ' >. - ^ ' ^ 

TOME I. * 19 
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f9iit, la diaooe a'expote.iaooaQri^qiieetiiV 
pas <nQqinétiide;, et Fan iqierçoil^ tocotre i 
avantages delà comipiwncation de> peuppçs , 
tagcf non moins ^fands pour jem qœ ceux ^ 
les hommes trouyent dansh sooé^civileila moiiii 
par&ctionnée. . 

n n^est pas ipéaie pomUe^ GQauau9 le aappoK 
le profissèem* MaftlwiSy qn'im |)ei]qple indsKtarioui 
qui tire ses siibsîstaqpe$ dc^l'étranger^ en «oit prifé 
tout k coup par les oikols et .les. coppKnaMOw 
politiqaes de ses ennemis (i)« , 

C^ évfénement si redoptabU^ tpuipd on kooa^ 
ndère by{K>thâiqaement9 D^'a liéii jFalannant «a 
r^téj U.n'y a pcnnt d'^mqde>d^m VhisjUm 
des nations, qu^nn peuple ^% ^^>row^ 1^ banem 
de la Çiinine, ou même s^t #09iflfer( fuie gmak 
^détresse par les combinaison^ de^s^ ^ppemif ; ce 
malbeor nW |amais ^nri?^) on^n'aiNl «rÎTer qet 
par nnconsiançe des MÔsops, les fl^rai^^^e^ Icâsai 
les faoïaes mesures des fpçiivwaeipig^jp^édtieiii. 
Quand ^taubsi^tsinces exista, le pfisç^^cs 
a besoin et qui a les moyens de les payer^ est efr- 
falîn de se les procurer mfifpré T^iposi^kMa/Je M 
enneoûs, il peut compter fur le g^^f^ Vfùf^ 
et l'intérêt du commerce. Ce fi'étaijt ppÂQt pir 
nne vaine jactance qu'un n^jocB^t bdland^i 

(1) IiT.3,du^9. ^^ 
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•ccusë parlé stathôudcà» â^kvoir Vfe^ii^^^ detomlci 

liilioDS aux ennemis de aoa pays/s eh pâtiliâit Gtà ° que*** 
élisant qixe sll y avait du profit a taire; UiraU^''î;.^X"^^^ 
navisiier aux enfers, an tisqiiedS bi ùter ses voilés;, **"'"^**"i**** 
n^élmt l'aveu iittèlc de l'esprit et du, cai aclèrç an ^* P«>^*»q««' 
copanierce; c'était la révélation de sa puissance j 
-et ses dispositions invariables contre ki rne.sures 
raferaent nécessaires d'nne politique peu éclaii éej 
dispositions qui nô sont pas toujours coufQrQies 
aux devoirs d un bon citoyen ^ et que je suis Bien 
éloigné d'approuver j mais cjiû appreniïerit âiix 
, gouvernemens qu'il n*cst ni sage, m. prudeut de 
mettre l'intérêt des citoyens en opposition avec 
] Intérêt de FÉtat, et d'imposer des vertus comme 
4es obligations civiles. " i' - ^' - . r 

Le prcffeBséÀr Ii^îtlià3 insiste^ eH préteiïd que he profes- 
w Von OoîiMité l^isiôlre du monde, ou voit que pi^tend qu« 
lés ntttioi^ qnî ont été redevables de leurs ri- q"ontété 
ctiessefif àé' commerce et aux manu&etures^ n'ont dt iJm ri- 
^ qtftttie existence éphémère, relativement à c Jle *'*'^ Qite?e ^"^ 
deis peuplée dont la richesse a été basée sur IVgri- ^Xû^eiûi- 
cûituré (l> , ' »l«^f 

\V , ^^ f -. . \ , ' ^ éphémère. 

^ Je fi^ «n'ois pas que Hiistoiré sdit d'un grand Réfut^ition 

poSdft en éconoime politique ; les peuples ont ra- * Sa °*^" 

rément délibéré sur le meilleur syistème économi- ^MaUb^iT 
qpè) et ont encore moins conformé leur conduite 

. ^ i. ■ ' ' ' ' ' . ■ ' ^ ' 

t (i) Liv. 3, diap. »• .- | 
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, h leur . délibéra tioii% Lear «ituationi polftiqne « 
piesqiie toujours décidé de leur système 'écononn^ 
que, et iU ont plus cuvent fondé leursr/âdiBssfts 
sur le pUloge, la conquête et Fas&ervisftemc^t de 
' l*îçspèc^ hufnidne^ que. sur les travaux detl'induV 
triq £^:icole 9 manofacturièreî^l coauBençante; 
rjtiais, enfin, sija préébaineocédeSvdiTOipiiyM^iiï» 
écpnon;Ûques deyait dépend^Q-.<te^,téii)AÎgwg<^^ 
Ji'Iiistoire, il me semble que les prodige ji^rjiig^ 
diistrie et du coa^rïierce^ k Tyr^ h JGartfeage>^ à 
Atliènes, à Wiodes^ àXlIorintlie, à Gqiyatianliiiççfe, 
à Venise, à Flqrenoe^ .à'Génô5^4a»ft*Ia f Uadoç», 
en î^olland^ et en Angleterre,, l^lamerakûjb au 
^moips tQus.ceui qu'oi^îiiltrîbue à.l'aigiricaltùf^Ss 
la Cliine, de l'Inde et de l'EgypteuSi fe mh/çsèe 
: est le' signe 1q rppiris ëquiyqqttlp ïdft Ja» .p¥»p^]ice , 
1 . P^PtW Qi^ttre en parallèle Ja;;|)tîs^ta^ 

\ 4es peines indti$triçu?: kl ^Qtom^^mi&imQiG^ 

\ d^ peuple^ ^WiÇ)lf s; et peut-on,,s^;4î^sî/Ki^r q^ 

les prçnûers ont brillé |4e la fkx^dg^pj^'ii^io^ 

ï {^ns^les^ sièfiil^ d^ pro^pérÂté; içfe,? 4at^4Jif>?»é- 

' clés d'adversité, ont long- temps résisté ^tu(;QCi^ 

: . i ' dp la fpr luné , et . bxjuoré leur cWtQ^ppr l^ Ipôga- 

'* ninîité d^ tou^s les**verNs^o<âali5*'?>Que lai4«^ 

Supériprlté tin^^ des pwpl^s agricoles a ^été bieh- difiSéi^ento! 

peuples sur Si, dian» les jours de la paiiL , àb rÎMaUsèi^i^ks 

agncoL. .peuples industrieux et commer^ns, dans les jiyirs 

de la guerre ils font peu dliç^i^^^r ^ lliqnaaiiité 
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él senibléïit ri'âVoir eu^ àact^âé téùdte dès veitus 
sociales^ Autant Ty r, Càrtfege , Athènes,' RÉodes y 
ConstBDlinojde ; VcûSsè, Rof énce ^ <!ïèiï:es; Ik 
Fkfidre et k; HoUakide se ^sotit unâaortalkées par 
lekt birayodre^leur dévoueiD«nt et leur grandieur 
bérol^aë^ au^M la^ooer; Tlûàe et FÉgJTpte sont 
reinarquabléa par lèitr itkfsul^miiiàité , leur i^ 
kaace y et leur indifféreiice poùE là «patrie : lôur fe- ' 
eîlkefà fiàksér ^6é& le joug des conquérons les a 
ayUiës sa^iâ répandre* aucun lustre Isur lefors' Vàih- ' 
qae'uP5;Dîoii[>vten(i< cette exttémé ^sparàlè dans Quelle en 
rinsto^e^d^icfue . dés peuplés agricofes %t indus- 
triêuvy ;si ce. nest de'lk riiiture de leur richesse?' ^ 

Lés pwplés aîgricbtes h*ayâné que péù de 
dîspëmble, n'ont '<ii/iule forœ extrêmement U&ii- 
tëè,:et q«â s'épuise ^^râpidëiiient ; lés peuples in- ^ 
ddstHevdL*, £iu^xitràîi^, peuvent mettre une très- 
grâ^de ricliessé à" la disposi^ô» ^ de l'Ëlatj les 
nombreuses' acèùmûlaiionà dont etle se cotnpôse 
faîinifiasènt'd^mehses ressourbes allant de s'épui- 
ser , et la puissance qu'elïei aJi^tnéntenl: est d'autant 
plus redoutable 5 ^^u'ôn-conûak Rarement le terme 
de -liBUr. épuisement, ' 

.'Ainsi, les principes cfe l'éconamie poEtique exr 
l^îquénlles&ils historiques ^ eri reçoivent une 
nouvelle force , et les uns et les autres déinontreiit 
également la prééminence du système commercial 
sur le système agricole. 
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4 èsl^^ïL ^ "■^""'^^^ d^ajntom^ tbmftfè» bUs defS^ypIe et 

•t^'^bfé ^^^^^^'^'^^^ Chatune dtisei^ jprofÎMM kii en fimi^ 

. importé. BwakcammdkMiit'vi&grQâlîoB^iAe miiîdk (d), 

akilVM jsni^l]iie>cenq'es&ipa8 iemaliqiie de solide 

tattcesî^jfiiieBtraiBa^B'ctate idfei'capre ronam, 

dé^^!^^ ou qi4 wiua'Siirpft <UoBd«ioe;.St Bouie^^piiif»* 

«out WitdVmtcB QUOjreB ifUelaifoitKefXMur rni)MWoi''wii 

détrmt cette yjggjpit <^ r:A£riqiiie ié itilant as su mbiisteieei 

"""^"^ iievkpomtdapéâraaii^^ 

tweef ;, qa'anietiMiddiiiQà «niad^ ^eDçlesià- 

^Imméidtnt ^ .«ffiraift?jdMiÀpnvaieiifi aon moiiianèfc* 

; jorafaitas qi|ë ptovimieiit. ioépîrer les dàD^entma-^ 
!• r^ '' qui^s sont e3ip)sérléftipkaplwji|«ii^^ 
"^ !'!^ Satanées deJ'éliaDger^ e!es&oqaëkarj^pc^>al^^ 

(i) LÎT.'Sv ckàpV i«^4itél^4erolèrè. * : • 
(a) Tacite, Anaafs», \at. i^, ; *>' 
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û% s'â^re rt ne i^aoerdt qo» dbns h }MPopc>rtioii 
des sdbiistaiioef qwfreofe&tlittfiiiuw 
agricolei. EBe iiiit et ne <iMAiiC6 pis itàê^ mM^ u 
tancet > et par oôDsëqnenl eDe ne jieiit en tean* J^%e«^ 
qnerijtt'antMH^De les. peaj^agricidis aimé f«ii«ttte 

i^^^ieu les détruire que les ^esAe «aies dmmer , ^]!JSSX^ 
qm d'en j^eoeMÎr im éqwi f afant ii«ippoBÎlâon inad- JJ^^/, 
missible, etqne pepottMènt^nleaient les|ie^^ 
et les passbos de Vmpj^hmamîéy les baseins et 
las intà*éta das peufdes ,W seotiacient de leurs fi>^^ 
ces > de leur puîstanee^ et même dekmr «nservaf 
ttOQ. Qs^ne doit pas cmUîerqtoeJedépArisseiii^ 
des sobsistanees dcint.oa.prberaifcte|)enpkAi»- 
dustrieax y eBi^)échecait. loir> e^ûdûcâoo ^ d'oàr 
résulterait la dlîmîmiCioa dnjlrauil agricole, eïhf 
réduction prqKMriionneUe de ir classe des cultiva- 
teurs. Les peuplesîndustrietoQedoUetit dooe par 
pikis craindre de nanquei^ de stobaistsncies, 4fuaod' 
elles edstent , et qu% mt di» queî leS'fMijrer, quf ^ 
les peuples agricoles ne doivent craindre dé ne 
pas trouver le dâ>it de leèia productîettft, «pHUid- 
ellessont néos^satresà âak peupbEs^qui.oiutcte'i^oi 
les payer. Le besoin de vendre est* i^ àeeluii^NMiiiift 
d'acheter^ et le: vetadeurel'Fadieteirr peuvent sW' ^""é^^ 
reposer avec confiance sur ce -garant imioIaUe et âvheTjr. 
incorruptible de leurs intérêts récx{)roques. U a 
été , et il est encore le prii^âpe et h mebile de la 
ricbesse des peuples modernes ^ it bi fint circuler 
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^.poupbf îA(itt$tfieai(>at|Xipetii)aJblt dgrWx4èi\ et 

créé i'iodM^Ui^ ées vitt<^s efadte câTO[w(^esyi8t>pro^ 

* son dévelpppi«mmt progca^^ify il ^^oM^.ëtendbetse» 
bîenfiât^ ^M Jkma J^ poîttU/dp gbfaé iuseéptiU^ 
d^duatiis lejb |d^ culjbiice , fwpler le oioiideieiitwr^ 
et assurer. a tous les peuples une prosfléiif)i- reia^ 
tive. à. kl^r iudv9lrie« .^ ., r ,^,trt>. 

Une fqMe de petitqs p^sk»9S fomentées on-ea- 
trelemies fwf l'esprit de localité, devivsdi^ , d'ao^- 
biUop et de f^p^^^ y ^^^ ^ '^ .Tente i^elarde -son 
impul4<p 9 et penveikft.eQCore j*altotir soa activité; 
mais. QXi ne doit pa» ciîaiiidre4|Q^eUes arrêtent ou 
paralysent son mouvement. U dérive de la nature 
des cbo3eSiét deja.oosastibution de Phomme^sa 
compresinoa looi^ejou .temporaire ne^peutque loi' 
donner [4us derforce etidîélastîoité. Les sectes ont 
pu se, diviser sur |e {KWtde saW)îr s'il; est iphis 
avantâg^u. à diaqne peuj^ de diriger l'éphapge 
des,pfodaîtS}de l'agrioulture/et deKnduatne entxt 
les dasse$,^agncoles^et industrieuses du même fx^ 
:cpxt de lé rtodre lilwe entre tousjes pèuple&jans 
distinotijon 4'^''ftti|^^^^^' àà nationaux ; eet. pro- 
blème' âait;d'une jh^ute in^rtance, et. je l'esami- 
nei*ai dans la suite; mais on n'a jamais méconnu 
les avantages que tous les peuples industrieux ou 
agricoles retirent de l'échange des produits de Fin* 
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n'a jâniaM>bàiiife«fé )rfc»«tpe^|«Hl l^'t)êâ^l|^ 

donné plus d^fnporfancei'ati«!^M^tlbëJ^<^é^; 
antres pt'CRkâlaahiii^Ttlit^ilHl^^ . 

les a-distie^ë»^d^»«i«tt^<«â^ïb!ék»^^ ^^fSfehtéte^ 
gënà-ale.-' ■■ -■ •■ .'■•••i «.v!.;.''q:-î'»;.t'>'>-.-.., .■.)■.>•':■ ! 

tje reconnais qne le prc>fe®ett4*'lIaftBtiSî['défetii6ft- Le princlnp 

i "* * fc fc fondamental 

fcré matbélli#tiqtifeHCiëfcrt^(ïtife*i* felîlilfé pl^ôètéatrfce de 
est dans Fespèce haWiiitte ftri*f*jî^^ ** du"°* 

a(idvequ*^ïîiftouhéifrdMdtiMe'*<toi%la1ei^i^^ cjue' ttusT 

Fbomme aui /rabsiM;ài?déS>f <^^^ toVt Se P'Xf^"^'' 

croire qu'on pfet(t^^i[^^t*'tJ5(éfrt^s,"(5u^iaCfcëïèI^tî population. 
les progrès de la pc^iation, par 'iâes' encourage^ 
méos^ sâris &«gtïïeiitef^4à> ttiàssfe dëà 'sôÈSSl^hcëè*;- 
que Faugmëiilfetioft «des st*iîsîstaride«f>è!*lSa feSMfdî^^ 
taon nécessaire * deia J)rcig^feSsicffl dé-la» pttf/àlatîoiï *,> 
et que la poptiUlioii s^rréfe âVëC les Sid^iàlàricfe^.* 
Cette partie du «ravail du |#bfe*É(édr*fellfeus |>orfe 
avec eBe fe cwAiviclloh^^ël'dbfe'iêti^ d\toe gr^fride 
utiMté^pourla «ei^ttee écoîîdtftîi^^ié. ' "* 

'&fotô que 'tesf'àïflb^taibfcés^^linriteAt la' richesse' 
comnie fa pôpulaljS^iiiV cftwiâifàcïùe jfeuplè "ne puisse 
êtl^é'riohè qu'éfl pi^ôpôrtiWi des "^^bsistances qViè 
produit #n sol; qUô-^ richeSiSift iie?puiè^ pas trou- 
ver lïA point d'appui dâtià kfe produits de Fagrir' 
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cultore étma^kve^ et qàe te tfatavd du fraTol soil 
rîgoureaseinent limité par la qaiHÎfé^bs aàbôs^ 
tances nationales ^ M Kmf diiK|MlitKiates qui ne 
peuvent ftootemr VéptmW^tè fiétt ^^ de l'expé^ 
nenee*et de la n^m 
Sam La r ridij^sse èe$ peuples ii^ dépend pés âécessai^ 

^ i« rem^it de TalKnidai^^e des^liIimtaôOBs mîtkmales. 

progression - • i »^ • ' a 

de elle peut augmenter indéfiEmnèot sai^s leur prô- 
gression ; un ptofJe €fat alfonde en su^sistanCef 
nationales peut ébre très^otre , et ââ peiiplè €pji 
netirede^n sol <{u'ùM partie de ses subnstaiices 
peut être très-riehe* L'abondance ée$ produHs dir 
travail qui ont One valeur, ^ par ooliséqttent âH 
àékit certain y iM>nt les setds élémens '<fe h ridiesM, 
les seuls qui proeurent tout ee^ont on a besoin y 
soit en subHstànces , d<nt eh produits dé Piudus* 
trie. Il y â même cette d^rence^^ entréme entre 
les subsistances et les produits de Pindttsti^, que 
ces dei^ers- pewtfteot proift^fier partout la proche 
tion des subsistances, tandis (]^e les sub»ètances 
ne suflSsenC pas toujours po^ faire urître l'indus- 
trie ou stimuler ses prêtés* £t^ , les ^upks^-^ 
ches en pi^oduit» de l'indusUie , peuveW les trsiw- 
porter partout où. îb en ont besoôn, et cttcrcer^ 
là où .ils veulent , la puissance oîi l'inflaence que^ 
donne la ridiesse; mais les peu{^ qui iie sont 
riches qu'en subsistances, lie peuvent les transpor- 
ter an loin sans de ^andes^ difficultés, etletrsns- 
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part ^'^alkh ttt^^xA «'«youte rieift «leor Twoe eb 
àlfur.poiftiàme^ 
j0|K)!urr9Mli9Ofe prolonger oM|i(i^ira»ëmli(Hi 

•nlnet élémetts de la n^eése^ fticpii le9]JaoeDt 
i u|i i^Sttg'bfeii îofiinew 

Bbldm» IwfiM^Mjfniaî» «'^81 ettt|isa9»p<Hir réfu- 
ter le» errei»r« de^oeMmvtm estiinfil^y pcmr pré* 
Tenir le^ «tteioAefl^ dM^^irenfesqu'^^ 
f nocipef loB^amei^iia^ de VécmMoà^ pefilique* 

Si dp^ lei^4vh(Hsteiwm oe êoiity coouiie les e«H 
très prddu^s diP travail géDéral^.cpie IcB^ëmcot^ 
de la riohe^se^ 8Î,eUef^ ne «oui que dei-éqmvaleiift 
de la u^êmt ptUj^ ^pi§ tov^ W autre$ éqmvalens , 
•i .dles ne joaepsijt àsm réfohwg^ d'antre rôle que 
cdoid'é(pûva)wt$:et^, pour être a^urë d'ob-. 
tenir io|^(j^'jce^^q^ J9Vn d^ des besoin» 

de^ cultitat^ncsy siir quelque patrtie du ^be 
qu'elles eidstent , il ne iant que des iqiwâlens y il 
me seniUe que la richessecdes peuples^ de qudque 
nalui^qu'eHe.soii, pevrt.aUmenter 1^ Aiwail, et 
doiCy^eoQinsereQse^nè Adim Smitlr^^v^r, main* 
tepir ou diaikiuer ]^ taux du sakire, selon qp'dle 
est, progre^iye, stât«(Hinaire ou rétrograde, l^a 
doctrine de oet illustre ëcmain smveef te partie de 
la science , me partit rigoureusernent éi^acte ^ et à; 
l'abri de la critique du professeur Mallbus. 

'En résumant toutes les dîffi^ill^ sur la fëcon^ Réiumc 

du lÎTre. 
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dkéon la stënikéidil'tmaâ, sor^k dy^fiftiAlA? 
de ses diverses branches , à raisôlif^^letllf |lëtm- 
dîAe respeetnre, sur Fimfêpepâdifiee *QftÉ^I^ft^Iilvlrge 
dellWmèr, biM* U fiber^é àutrâ^it^sëHtënt de 
Fourrage, btfi^rle salaÎMii^ trat^ail/^ttietsëfUblè;' 
d'apffès le^&lts cife ÏBxpéAeiuiè d& {ila^iii^i^èôles,^ 
que tout travail est. productif dj» «a -^é^vidM- 
cbaogeypu,- ce qûi'est là ftiéhïè diô^"^'^ 
productif de tÔH< ce qu'il'^ôcbit ètf ëcKaègê de sa 
Valeur ^ qaeies tmv^jt^ les'^tis*|W^odtlcii6 %oiife 
ceux ppùr lestjuell on'dcmiié'le î|dU&' dî^c^tv&Iéîis, 
«tt^iuè' le» mbim ^rodtictifs -aTont mi^ qliî^jfA^sefi4? 
le 'nioiiis; dans laf ^alanfete d^Miàngte^ ? '-^ \! ' .) 

t^nie^it iïApë^ieto , qn^lue péik"ie^ éô&krdirè 
aï/tïkv^l, le tfavaSl est d'autaof frfWà'^cJcitifefif;* 
quei^ouvrifer, fohiasa*ïtdfefeftb«rfé<fe'sa'^^^ 
est lfe>ma1tt^:de chtiîstf lé^gébrie dVltttW|^ ^Jùilbi 
Confient le Fmaix ^ et n'est aussujelti cpi'à des \m 
d^ police et de surveillance qui- le garfknlksent de 
ses propres passîokis^^ efc'm«lteai*lto*i(k>n^omma- 
teurs de ses productions à Vdhri de sa cupidité. 

Qu'il en est autrement daûs les pays où l'horome 
a peu de b^oins, trouve facilement les moyens 
deles satis&ire, et doit redouter les fettgues exces- 
sives du travail : que là il peut être utile et même 
nécessaire de le soumettre à des lois coactives, el 
que les moins vicieuses sont celles qui portent le 



Digitized 



by Google 



FAKT. 11^ Lit. I^'./CHAP. III. 36l 

moins d'atteinte à la liberté cl vife de l'ouvrier, 
et respectent dav$aitage les nobles caractères de 
l'humanité. 

Enfin , que le spdaire du trayail est nécessaire- 
ment régijarisé par l'état progressif, stationnaire 
ou rétrograde de la richesse particulière de chaque 
peuple.- 

Ces résultats de l'application des faits. aux ques- 
tions agitées sur cette partie importante de l'éco- 
nomie^ politique, me semblent d'autant plus cer- 
tains, qu'ils sont parfaitement 4'accord avec les 
véritables intérêts de la richesse, de la puissance 
et de l'humanité ; avec tout ce qu'il y a de bon , 
d'utile et de noble dans les relations écpnomiques 
de chaque société civile,, et dans les rapports de la 
grande Êunille du geipre humain. L'alliance de tant 
d'intérçts divers n'offre^t-eUe pas la plus, forte ga- 
rantie de la vérité de la doctrine qu'elle établit? 
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